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elt n'y a point de hasard dans le gouvernement des choses humaines, 
et la fortune n'est qu'un mot qui n'a aucun sens.» 
(Bossuet - Politique tirée de l’Ecriture Sainte.) 
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It’s wonderful. 


«Une petite merveille», disent les Américains en parlant de la Dauphine! 


Car ils admirent qu'elle soit livrée avec autant de perfectionnements montés en série, 

et ils sont étonnés qu'une voiture de ce prix soit aussi scrupuleusement finie. 

Ils sont surpris aussi par son économie (41 miles par gallon — 5 litres 7 aux 100 km) et par sa maniabilité, 
très précieuse dans le trafic intense des villes américaines, 

où la Dauphine se faufile parmi les grosses voitures et trouve plus facilement à stationner. 

Au paradis des automobilistes, dans ce pays où toutes les marques du monde sont disponibles, 
l'arrivée de la Dauphine a créé, à elle seule, un bouleversement complet des tendances du marché: 
elle est maintenant la plus demandée des voitures étrangères. 

De New York à San Francisco, plus de 200 000 Dauphines suscitent l'engouement des Américains. 
Et dans le monde entier, la Dauphine obtient le même succés. 

Elle est vendue maintenant dans 98 payS, 

en tête desquels tous ceux qui ont une industrie automobile prospère. 

Cela signifie que des centainés de milliers d'automobilistes avertis, 

qu'on pourrait croire comblés par les constructeurs de leur pays, préfèrent la Dauphine. 


RENAULT. ul 


er en France 3ème en Europe 6èmé dans le monde, produit chaque jour plus de 2000 .Dauphinés 
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PETITES ANNONCES 


- BAL. 19-68 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres. 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) 


signes ou espaces par ligne) 


Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 %) 


PAYABLE D'AYANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 










L'hebdomadaire 


L'Express recherche SECRETAIRE 


à responsabilité, 25-35 ans, excellentes références. 
Se présenter d'urgence 29, rue de Marignan (8°) 








Soc. Produits chim. pleine expansion rech. pour 
Technico-Commereial Paris H. 25-30 ans, form. 
sec. ou techn. sup. exp. galvano appr. Ecr. lettre 
man. C.Y. ne 6212 L'Express, 29, r. Marignan (8*} 









P.L.YV. rech. 
CHEF DES VENTES ,; sci 
internationale Displays pour animation réseau. 
très bon vendeur et animateur. Références exig. 
Fixe + pourcentage + frais. Discrétion assurée. 
Ecr. n° 6236 L'Express 29, r. Marignan qui transm. 


DEMANDES D'EMPLOIS 
JEUNE FILLE très active 


MONTAGE DE FILMS dans Laboratoire, 5 ans 

de pratique, désire travailler chez photographe 

(mode ou portrait). Ecrire ne 6184 L'Express, 
29, rue de Marignan, Paris (8°) 





REPRÉSENTATION (Offres) 


Société Internationale Fabrication 
MATERIEL PUBLICITAIRE P.L.V. 
cherche pour compléter équipe 


2 ATTACHES DIRECTION 
COMMERCIALE 


Grosse clientèle grandes marques. Nécessaire 
être bon vendeur. Pas indisp. connaître publ. 
Age 25-50 ans. Fixe NF 500 + gros % + frais 
voiture. Situation !l'° année : NF 30.000 pour 
homme valable. Ecrire avec C. Y. à DUPUY, 
49 bis, r. Prévoyance, Vincennes. Discr, assurée. 


APPARTEMENTS (Vente) 
LE TRAYAS 


17 km. CANNES, vue panoramique sur mer à 

100 m. plage, 3 petits appartem. à vendre. Prix 

constructeur. Tout confort. 43.000 NF. BILLEBAULT 
8, rue Jean-de-Riouffe - CANNES 


PROPRIÉTÉS (Vente) 
FERMETTE ft ire Livino 0 m2 


Grande cheminée. Poutres 
apparentes, 2 ch., cuis., salle de bs, w.-c. plus 
très beau grenier. Garage. 2.000 m2 terrain. Prix 
total 30.000 NF. Visite M. DROUHIN à YILLADIN 
Aube (entre Sens et Troyes). Dimanche 5, lundi 

6 ou écrire à l'adresse indiquée. 


IMMOBILIER 














P. MASSONI 


21, rue Lesuveur (16) 


ACHAT - VENTE - LOCATION 
QUARTIERS RESIDENTIELS 


KLE. 31-10 








LE GALA ANNUEL DE L'U.A.T. 


2 0, de 21 heures à l'aube 
1 us de Chaïi le Gala 







au 1 11e 

annuc U.A.T. organisé par ‘le Comité 
d'Entreprise au profit des œuvres sociales 
de la Compagnie. 

Cette soirée à laquelle assisteront de 
nombreuses hautes personnalités compren- 
dra 

- Un spectacle de variétés auquel prête- 
ront r concours : Philippe CLAY, Jacque- 


line BC YER, les DASSIE, MISMOUNE et ses 
chiens, les GUARANIS, les Ballets de Sal- 
vador VARGAS, LAFLEUR, Claude GARDEN, 
Pierre DORIS et une soirée dansante donnée 
dans les Foyers du Public du Théâtre Na- 
tional du Palais de Chaillot. 

Une loterie tirée au cours de ce bal ap- 
portera de nombreux lots à ses gagnants 
(croisière maritime, voyages aériens, etc.). 

Les billets concernant cette soirée sont en 
vente soit à l'agence de l'U.A.T., 3, boule- 
vard Malesherbes, PARIS (8°), ANJ. 68-70, 
1 ilding de l'U.ATT. à l'Aéroport du 
t, BOL. 67-19 poste 183 (service s0- 





Par ailleurs, la location est également 
e au Palais de Chaillot. 
Les prix des places sont les suivants : 


Orchestre et loges : 15 NF 

Mezzanines et baclons : 10 NF - 8 NF 

Deuxièmes balcons : 5 NF 
Communiqué. mx 





BONS 










JE PROPOSE : 


sièges, tapisseries 


C.1.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 
COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus- 
sures. Convoquez-nous sans engagement. Paris 





FONDS DE COMMERCE 


VENDS DIRECTEMENT 


Magasin de DISQUES :", 


Ecrire L'Express n° 4713, 29, rue de Marignan-& 


VACANCES 


6-12 ans 
13-17 ans 
4 semaines 
450 NF 


CHALET TOUT CONFORT 
1.200 mètres d'altitude 


sm SUISSE 


TOUT COMPRIS 
LOISIRS et PLEIN AIR 
KELlermann 09-08 
. - 
Croisière GRECE - Yacht 
10-29 JUILLET 
Suite défection cherche remplaçants croisière 
« Connaissance des Arts ». Nombre participants 
limité 12, Yacht Diesel « Daphnae » 40 mètres. 
grand luxe. Voyage Paris-Athènes-Paris Caravelle 
Air-France, Deux jours Athènes. Quinze jours 
mer : ÆEubée, Sporades, Cyclades. Visites : 
Météores, Delos, Epidaure, Delphes. Commandant 
parlant français. Hôtesse - Guide. Dix hommes 
d'équipage. Prix : 3.500 NF. Tél. Mme BOUCHE, 
LAM. 85-39 


DISQUES 
ECHANGE DISQUES 


33 tours : 3 contre | néuf - Bon état exigé 
ACHAT ET VENTE DISQUES NEUFS 


DISQUES MUSIQUE 


161, rue de Rennes - PARIS (6°) 
Tél. LiTtré 63-37 


AUTOS (Vente) 
%" Oldsmobile 88 none 


Coupé, 2 portes, 1956 - Parfait état 
Tél. : PER. 74-82 


OCCASIONS 


Tailleur flanelle grise abs. neuf. 
22.000 ou échange contre tailleur tissu plus n 
bonne maison, bon état, taille 42-44, Tél. 

PAS. 83-67 avant 9 heures ou heures des repas. 

















RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE uses ANCIENS 
LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles - WAG. 04-89 


JE RECHERCHE FRIGIDAIRE 


petit modèle. 
Tél. EM. 33-20 de 19 h. à © h. 


MARCHANDISES (Achat) 











Province, 76, rue de Cléry - LOU. 79-86. 


DIVERS 





Ecrivez pour le CINEMA, LA RADIO, LA TELE- 
VISION, LES JOURNAUX. Réalisez : films et en- 
registrements. Notice Ex 
LITTERAIRE DU CINEMA, 6, rue Favart, Paris (2) 


2timbres AGENCE 


Dame allemande, professeur en France, à Dijon, 
du 8 au 25 juill. cherche RELATION FRANÇAISÉ 
pour conversation. Ecrire : 
Flegier, Marseille (B.-du-Rh.) qui transmettra. 


Mme ARATI, 24, rue 


UN BON MARIAGE SE FAIT 
CHEZ UN AGENT MATRIMONIAL 


ALEX MARODON 


17, rue Bleue - PARIS - PRO. 60-84 


MARIAGES LEGITIMES 


Maisof 1er ordre. Haute réputation (26° année) 
DE RUSSEL, 53, rue Legendre, PARIS - CAR. 71-13 


Pour assister JEUX OLYMPIQUES ROME, voyage 
auto américaine de Paris vers Le 20 août, dé- 
léqué américain, 48 ans, cherche une passagère 
sportive parlant italien. Frais de voyage, billets 
entrée et séjour payés. Ecrire par avion à 
LUCIEN, B. P. 65, Station H, à MONTREAL 


(Canada) 


Pour voy. auto Paris-Turquie et ret. (pér. juillet- 
août) M. 33 ans cherche une passag. ou un pass. 
si poss. sach. cond. Fr. transp. grat. Ecr. Delaire 
Hôt. Castelguy, 10, av. Efats-Unis, Châtel-Guyon 


DU TRÉSOR 


rous qui avez des disponibilités 


et désirez eflectuer un placement commode et avantageux 


VOUS AVEZ LE CHOIX : 


BONS A 1 ET 2 ANS 


UN RENDEMENT 
IMPORTANT 
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BONS A INTERET PROGRESSIF 


UNE PARFAITE 
LIQUIDITE 








UN NUMÉRO SPÉCIAL 
à lire, à regarder et 
à garder 


Couleurs de 
PARIS 


L'INOUBLIABLE FRESQUE DE 
DEUX MILLE ANS 
D'HISTOIRE 
au sommaire : 


ÉMILE HENRIOT, de l'Académie Française : EN FLÂNANT DANS PARIS... 
HENRI TROYAT, de l'Académie Française : PONTS D'HISTOIRE ET DE LÉGENDE 
MAURICE GARÇON, de l'Académie Française : LES MÉTAMORPHOSES 
DU PALAIS-ROYAL 
PHILIPPE LEFRANÇOIS : COMMENT LES ROIS BÂTIRENT LE LOUVRE 
PIERRE LABRACHERIE : DE MONTMARTRE À MONTPARNASSE 
LÉO LARGUIER, de l'Académie Goncourt : LE QUARTIER LATIN À LA BELLE ÉPOQUE 
GILBERT PERROY : HAUSSMANN L'ÉVENTREUR 


ANDRÉ de NÈVE : DE L'OMNIBUS DE BLAISE PASCAL 
AU MÉTRO DE M." BIENVENUE 


JEAN FOLLAIN : COUVENTS, CHAPELLES ET ÉGLISES 
GÉRARD BAUER, de l’Académie Goncourt : LE PARIS D'AUJOURD'HUI À CENT ANS 


Autres textes de Pierre BÉARN, Franc CARCO, de Crfese DUVEAU, 
Pierre MAC-ORLAN, de l'Académie Gomes, tres de de & VILMORIN: 


En 160 pages, hrs Room 


PAIN 


Cris de Paris : merians à frire L.. 








30, Av. Franklin-Roosevelt (St-Philippe-du-Roule) 
PRINTEMPS-ÉTÉ 1960 


IMPERMÉABLES COSTUMES 
Aquaperl, Tergal, $ouples et légers 


; et l'infroissable 
Dacron poids plume “spécial auto” 
220 NF. 


ais NF. 


CANADIAN MINING OPPORTUNITY 


UNDERWRITER HAS LARGE BLOCK OF SHARES IN A 
CANADIAN MINE NEARING PRODUCTION. EXCELLENT 
COMMERCIAL VALUES OF NICKEL, COPPER, IRON AND 
SULPHUR 

Complete information available to : Banks, Mining Companies, AN leading 
currencies acceptable. Holding Companies, Brokers, etc. Reply in complete 
confidence to : 

Rock Holdings Limited - P, ©, Box 788 

Saint John, New Brunswick - Canada 













6 JOURS PÂR SEMAINE 














DU 24 JUIN AU 
25 SEPT. 1960 


































PARIS-AVIGNON 


et vice versa 
CETRAIN TRANSPORTE DANS LA MUIT LES TOURISTES ET LEUR AUTO 




















22h 21 PARIS 1h 47 * UN EXEMPLE DE PRIX 
A 


Th 27 & AVIGNON 1 21b 45 Fun 4 chevaux et 3 persorines en 
couchettes de 2e cl. Aller 315,10 NF 
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Encore un comme Ca. 
ns 


Bravo, « L'Express » ! 

Il y a ceux qui achètent « L'Express » 
pour Filipacchi, Il y a ceux qui achètent 
«L'Express» pour lire Mauriac. Il y a 
ceux qui achètent « L'Express » our 
Sauvy. Ceux qui l’achètent pour Siné (ce 
ne sont pas les plus fins); ceux qui 
l'achètent pour Cau (ce ne sont pas Îles 
moins cô) ; ceux qui l’achètent pour 
3.-J. S.-S.; ceux qui l’achètent pour Tim. 

Maintenant, voici Mendès France. 


Encore un ou deux comme ça et puis 
c'est fini, je n’achète plus « L'Express ». 
Et la Nouvelle Vague, alors ? 

Roger CHEMAIN, 
Lycée du Parc, 
Lyon, 


«La Fête» : infamant 


L'article de Madeleine Chapsal sur le 
livre « La Fête», de Roger Vailland, est 
vraiment stupéfiant. 

Après nous en avoir communiqué un 
extrait : « La Course », réellement scan- 
daleux par son immoralité, comment 
cette journaliste ose-t-elle. nous recom- 
mander la lecture d’un tel livre ? 

Elle nous dit : « La Fête» est un ma- 
gnifique reportage sur la façon d'aimer, 
de conduire une D.S. !.… ». 

Ce n’est pas possible, elle n’a pas dû 
le lire sérieusement, sinon elle aurait su 
à quel jeu sinistre se passionnaient les 
occupants de la D.Ss. 

Il ne suffit pas d'être un excellent 
écrivain, Notre époque, pour se sauver, 
exige des hommes honnêtes et généreux, 
qualités que Roger Vailland est loin de 
posséder. Jamais il n'aurait dû oser dé- 
peindre un si lamentable état d'âme, qui 
risque de faire école. 

Il y a un respect de l'humain dont il 
fait fi et je ne m'étonne pas que le parti 
communiste l'ait exclu. C'est un acte à 
son honneur, 

Il est regrettable que « L'Express » pu- 
blie de tels articles, cela donne une mau- 
vaise opinion du journal. 

Pour vous prouver ce que j’avance ! 
c'est mon fils (dix-huit ans, lycéen à 
Henri-IV) qui m'a dénoncé l'article infa- 
mant. ' 

Mme FLEUREAU, 
Paris. 


Une insulte aux agrégés 


Quand on voit un homme comme 
Sauvy proposer de réduire le traitement 
des agrégés de lettres par rapport à celui 
des agrégés de sciences. on désespère de 
faire jamais comprendre à un honnête 
homme que toutes les disciplines peu- 
vent enseigner l'esprit scientifique, qu'il 
en faut exactement autant pour éditer 
un dialogue de Platon ou une thèse 
d'histoire que pour améliorer l’agronomie 
ou approfondir la chimie organique, et 
qu'à la base de la formation d’un agrégé 
de sciences il y a toujours un agrégé 
de lettres. 

En fait, il n’y a que deux voies offertes 
à l'esprit humain : la science, qui forme 
aussi bien les philologues que les chi- 
mistes, et la rhétorique — nourriture des 
pions (qu'ils soient littéraires ou scienti- 
fiques), des parlementaires et, à l’occa- 
sion, des journalistes. 

Il n'y a pas, il n’y a jamais eu de 
distinction entre les sciences et les lettres, 
sinon dans l'esprit de M. Sauvy qui range 
d'un côté le génie et de l’autre la « mé- 
diocrité», Nous avons, bien entendu, 
l'habitude d’être méconnus et insultés, 
mais qu’une insulte aussi ignoble nous 
viendrait d’un collaborateur de « L’Ex- 
press » dont, par ailleurs, on peut admirer 
l'intelligence et la compétence, cela, nous 
ne nous en serions jamais doutés. 

J. GrospipiER DE MATONs, 
Paris. 


.… -. Courrier 


Re INDEX 
AS PRENONS 





«Former les hommes » 


a —— 

Rendons hommage à M. Alfred Sauvy 
pour le remarquable travail qu'il a déjà 
fourni dans ses onze articles hebdoma- 
daires, Mais c’est son onzième article, 
intitulé : « Former les hommes », qui me 
semble être, comparé aux précédents, de 
loin le plus intelligent, le plus passion- 
nant, le plus sérieux. 

Former les jeunes aujourd'hui pour 
perpétuer la France, pour permettre À 
notre pays de reconquérir une force mo- 
rale et intellectuelle qui n’a aucune com- 
mune mesure avec une « force de frappe 
atomique », instruire et éduquer nos 
jeunes, n'est-ce point là le devoir impé- 
rieux qui s'impose à ceux de nos conci- 
toyens ayant assumé la noble et rude 
charge d'agir et de parler au nom du 
peuple français ? 

/ Léon Farmi, 
libraire, 
Paris. 


S’asseoir par terre 


Pour remettre dans la bonne voie M. 
Siné, que j'imagine aecablé, prostré, dé- 
fait, par la révélation de ce fait, jusque 
là soigneusement caché au public de 
« L'Express », de ce fait, si irrécusable en 
lui-même, à savoir que « ce dessinateur 
qui se veut humoriste. ne possède ni 
intelligence politique, ni intelligence tout 
court » je voudrais Jui demander à lui, 
Siné, comment il peut avoir le front de 
ne pas s’incliner avec respect devant l’ab- 
négation, le don de soi de ce monsieur, 
qui, alors que les camps ne datent somme 
toute que de quelques années, et la guerre 
d'Algérie (partant les tortures) depuis 
— peuh !.… — même pas six ans, est prêt 
lui, ayant trouvé la forme d'action par 
excellence qui fait et modèle l'Histoire, 
À aller, une fois par mois, s'asseoir par 
terre ? 

Romain Denis, 
Paris. 


Des chauffeurs pour les non-violents 


Participant à la manifestation de l’Ac- 
tion civique non violente du 28 mai, ave- 
nue Gabriel, je fus gardée jusqu’à 2 heu- 
res du matin dans des locaux, rue de 
Courcelles, puis emmenée dans un car de 
police sur la route de Fontainebleau et 
abandonnée là, au-delà de Charenton, à 
une quinzaine de kilomètres de Paris. 

Dès que nous nous trouvâmes aban- 
donnés sur la route, mes compagnons et 
moi-même, nous remarquâmes une, puis 
deux, puis trois voitures particulières, 
arrêtées elles aussi. Evidemment, l'idée 
jaillit : demander aux conducteurs si, 
par hasard etc !. Le conducteur près 
de qui deux autres femmes et moi nous 
approchâmes, nous répondit : « Oui, je 
vous ramène à Paris, chacun d’entre vous 
où il me demandera de le déposer. Je 
suis entièrement à votre disposition ». A 
ma question : « Mais, Monsieur, comment 
savez-vous qui nous sommes ? Et d’où 
nous venons ? », il répondit : « J’ai Suivi 
le car de police depuis la rue de Cour- 
celles, exprès pour vous ramener ». 

Voilà. J'ai trouvé cela tellement 
« chic », un geste tellement beau, que j'en 
étais émue et bouleversée. 

Germaine ASCHKINASI, 
Paris. 


Etudiante algérienne, 23 ans 


Je suis une étudiante algérienne de 
23 ans vivant momentanément en France 
et je voudrais dire à M. Y. V. (courrier de 
« L'Express » n° 467) qui semble tour- 
menté par le choix d’un refus ou d’une 
acceptation de servir en Algérie, que son 
attitude est grandiose mais inefficace. 

S'il décide de partir pour la guerre, 
et si là-bas il s’interdit les attitudes de 
révolte ou la volupté du dénigrement, il 
aura, autant qu’il se peut, sa liberté 
d'action pour réhumaniser une parcelle 
de ce peuple rendu méfiant, (Disons pour 
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Les grèves 


être plus modeste qu’il parviendra À li- 
miter parfois le gâchis.) 

Il existe en Algérie beaucoup d’Euro- 
éens libéraux, qui parce qu'ils sont iso- 
és dans leur vie quotidienne, de la masse 
musulmane, ont perdu courage, et qui 
comptent précisément sur ces quelques 
jeunes gens qui ne s’enivrent pas d'un 
uniforme. 

Faire la guerre contre son gré est une 
occasion de se mépriser si l’on y reste 
passif, La faire en essayant, sans véhé- 
mence et sans idéal démesuré, d'en ré- 
duire les brutalités, n’en est + une. 


Marseille. 
Forums régionaux 


© Mulhouse : vous êtes invités, le mardi 
7 juin, à 20 h. 30, salle d'honneur de la 
Société Industrielle, rue de la Bourse, à 
Mulhouse, à la conférence-débat au cours 
de laquelle Alain Savary parlera de « La 
paix en Algérie ». 


Amis de l'Express 


© Lecteurs de la Somme. — Le 10 juin, 
À 20 h. 45, au café du Palais de Justice, 
1, place d’Aguesseau, à Amiens, réunion 
au cours de laquelle Louis Fournier pren- 
dra la parole. 


e Lecteurs de Seine-Maritime. — Le 
Groupe de la région d’Elbeuf se réunira 
le mercredi 8 juin, à 21 heures, salle du 
Grand-Hôtel, rue Henry. 


e Lecteurs de Normandie. — Des grou- 
pes se créent dans les principaux centres 
des cinq départements normands. Les lec- 
teurs intéressés peuvent écrire à « L’Ex- 
press », 91, Champs-Elysées. 


© Lecteurs de l'Hérault. — Vous êtes 
invités à assister aux deux réunions pu- 
bliques avec la participation de Jean 
Rous, du Bureau national du P.S.U. qui 
auront lieu le mardi 14 juin, à Béziers, 
et le mercredi 15 juin, à Montpellier, 


e Lecteurs du Nord. — Réunion le mer- 
credi 8 juin, à 20 heures, au café du Cen- 
tre, sur la place d’Armes à Valenciennes. 
Au programme : suite de l’étude des arti- 
cles d’Alfred Sauvy. 


© Lecteurs de Châtenay-Malabry. — 
Réunion publique organisée le mercredi 





3 semaines 
en ISRAËL 


Voyage en avion spécial 


de PARIS à TEL-AVIV 
*k 


3 semaines de séjour en kibboutz 
avec excursion en fin de semaine 


js — 958,00 NF 
TOUS FRAIS COMPRIS 


Voyage en avion spécial 
et séjour en Israël 







Supplément de 555,00 NF pour un circuit 
d'une semaine en Galilée et au Néguev 


Programmes détaillés (3 timbres à 0,25 NF) 


à L'ASSOCIATION DE TOURISME 
(Lie, 391) 


VOIR et CONNAITRE 


13, r: de Laborde, Paris-8: 
LAB. 54-87 

: Permanence Quartier Latin : 

174, rue Saint-Jacques + PARIS (5°) 

ODE. 72-21 
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Contre 

des 

insectes 

et 
champignons 
qui 
menacent 
de ronger 
et de 
détruire 

vos 
meubles, 
parquets, 
boiseries, 
charpentes : 


YLOPHÈNES 
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- Bureau 


Service-Conseil Aylochimis 2 
11, Av. Myton-T.-Herrick - Poris-8° 





“Ja Vedette des Croisières Royales” 2 


Découvrez au calme de l’eav 
les paysages méconnus 
de la Seine et de l'Oise 


Une journée de Paris à Paris 
à partir de 38 NF 












Envoi des programmes détaillés 
Renseignements et inscriptions 


LE TOURISME FRANÇAIS 


96, rue de la Victoire - TRI. 15-43 
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8 juin, à 20 h. 45, À la salle des fêtes, F3 
Lamartine, avec Claude Bourdet, Jez# 
Poperen et Edouard Depreux. 


Communiqué 


© Le 9 juin, À 20 h. 30, au Palais de 
Chaillot, « les Amis de Léo Lagrange » 
organisent une soirée commémorative 
pour le 20° anniversaire de sa mort, 


La chorale Ariane, la chorale de l’En- 
seignement technique de Paris, l'Associae 
tion symphonique des membres de l’En- 
seignement public, l'Ecole Normale Supé- 
rieure d'Education Physique, Christiane 
Vaussardet et Monique de Pondeau, de 
l'Opéra, participeront à la manifestation, 
Des poèmes seront dits par Jean Vilar, 
Vincent Auriol évoquera le souvenir de 
Léo Lagrange. 





Mots croisés n° 242 1 


HORIZONTALEMENT., — 1. S’applique 
à une montre en état de marche ou à une 
fille vraiment en forme, - 2, Qui réduit 
le nombre des globules, - 3. Termine un 
célèbre quatrain d’Arvers. Qui se trouble 
facilement, dès qu'on l’étend. - 4. Opéra- 
tion qui permet d’avoir beaucoup de lux, 
- 5. Ne garde pas toujours ses moutons. 
On a le droit de-le montrer, quand on le 
donne, - 6. D’où l’on voit bien les arbres 


t . 
et mal la forêt ut DIV V VI vi va 





Demi-fille de Co- 
lette ou fils de 
l’oncle Sam. - 7. Ils 
ne se voient pas 
reprocher leur 
manque de virilité, 
- 8. Précède une 
exclusion dans un 
cercle où peu de 
gens sont admis. 
Voit déboucher un 
canidé en Appétit. 
- 9. Espèce dont 
l'amélioration 
coûte fort cher, 
surtout le dimanche. - 10. Oubliés par 
celui qui ne les tient pas. 


VERTICALEMENT, — I. Façon de 
voler qui peut entraîner des ennuis avec 
la police. - II, Participe féminin singu- 
lièrement mis au singulier. - III. Préfixe 
péjoratif. Lieu de rencontre de deux 


HE IV V VI VI VII 


Solution du n° 241, 


22 | 





dictateurs qui devaient faire, dans la 
suite, un beau gâchis. - IV. On lui repro- 
che la perte d’une bibliothèque. En épe- 
lant : secouru. Dans Quimper, mais ni 
dans Pontivy ni dans Saint-Brieuc. - V, 
Si petit soit-il, ne va pas à une bouch8 
féminine. Belle manifestation d’un gallie 
nacé. - VI. Garde pour lui. Peut êtrg 
attaché à une mine. - VII, Transmettent 
à d’autres une richesse, sans la perdre 
en rien, - VIII, Traînées en longueur. 
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— Le général de Gaulle vient de répéter 
que les Quatre Grands peuvent et doivent 
s'entendre avant tout sûr un programme 
commun d'aide aux pays sou3-développés. 
Que pensez-vous de ce projet ? 


E ne crois pas du. tout 
que l'Est et l'Ouest peuvent conclure an ac- 
cord dans ce domaine précis où leur rivalité, 
quiest: déjà aiguë, le sera de plus en plus au 
cours des prochaines années. L'aide aux sous- 
développés, loin de constituer un bon terrain 
d'entente, est l’enjeu principal de la compéti- 
tion entre deux civilisations. La première con- 
séquence de la détente et du désarmement 
serait de laisser les mains libres à chacun pour 
agir en Afrique et en Asie. Là où de Gaulle 
envisage une harmonieuse coopération, nous 
assisterons au contraire à une rivalité de plus 
en plus serrée. 


L'Est comme l'Ouest proposent aux pays 
meufs leur idéologie et leurs formules. Les So- 
viétiques leur disent : « Vous êtes dans la 
situation où nous nous trouvions nous-mêmes 
voici quarante ans. Voyez nos réalisations. 
Appliquéz nos méthodes et vous progresserez 
comme nous de 10 % chaque année. » Les 
Oecidentaux, de leur côté, soutiennent que le 
même résultat peut être obtenu en respectant 
la ‘ dignité, la liberté et l'indépendance de 
l'homme. 


Chaque choix d’un pays retardataire est 
donc un succès pour l’un ou l’autre camp. Si, 
demain, l'Egypte adoptait pleinement les mé- 
thodes chinoises, le monde compterait une 
« république populaire » de plus. Et inverse- 
ment, un progrès économique substantiel réa- 
lisé en Tunisie et au Maroc dans le respect de 
nos principes serait un suecès politique pour 
l'Occident. : 


— Accepter l'aide de l'Est, ce n’est pas 


Er TL 
forcément se condamner à devenir une démo- 


cratie populaire... 


E. ne s’agit pas seulement 
de recevoir de l'argent ou des machines. 
Russes et Chinois apportent aussi à ceux qui 
les consultent des moyens et des techniques 
politiques : création de kolkhozes ou de 
« communes », mobilisation de Ia main- 
d'œuvre, encadrement des masses, propagande. 


Il en va de même chez les Occidentaux : 
notre aide serait inefficace si nous ne fournis- 
sions pas aussi des moyens politiques, juri- 
diques, administratifs. J'ai suivi pendant plu- 
sieurs années les travaux de la Commission 
Economique pour l’Amérique latine; certes, 
on y parlait tracteurs, pétrole, barrages — 
mais aussi régime foncier et fiscal, régime de 
la propriété des terres, relations entre fermiers 
et gros propriétaires — c’est-à-dire de pro- 
blèmes politiques. Les résistances des privilé- 
giés aux réformes nécessaires montrent 
bien que de pareils problèmes se posent tou- 
jours. En Tunisie, Bourguiba a commencé par 
la réforme foncière ; c'était la condition 
préalable du progrès agricole. ; 


— Îl ne vous paraît donc pas possible que 
Soviétiques et Occidentaux élaborent dans cés 
madières un projet commun 





E N fait, les Occidentaux 
n'ont jamais pu s'entendre entre eux pour 
coordonner leurs politiques dans les pays sous- 
développés; comment y  parviendraient-ils 
mieux avec les Russes ? 


Et puis, je ne vois pas quel intérêt nous, 
Français, nous aurions à introduire dans les 
affaires de la Communauté d:s contrôleurs 
américains, soviétiques ou autres. Nous pou- 
vons et devons aider les jeunes Etats africains 
sans avoir besoin pour cela d’être supervisés 
par des tiers. 


— Cependant, l'Occident, agissant seul, n’a 
pas, dans l'ensemble, bien réussi dans cette 
tâche. Pouvons-nous aider les jeunes pays 
aussi bien et mieux que les Russes et leurs 


O., et nous pourrions 


être les mieux placés pour le faire. 
Les pays occidentaux sont matériellement 


amis ? 


——————— 


- plus - riches ? Ia. production américaine est 


double de Ia production soviétique. La 
France, Ia Grande-Bretagne, les Etats- 
Unis ont en Afrique, dans le Commonwealth, 
en Amériqte du Sud, de solides atta- 
ches qui leur assurent une avance :. liens 
culturels (parfois même, langue commune), 
contacts humains, relations économiques anté- 
rieures, services rendus, etc. Enfin l’Octident 
parle au nom de Ja liberté, et si une popu- 
lation, même fruste, doit choisir entre deux 
systèmes, elle préférera d’instinct celui qui 
garantit à l'individu sa liberté et sa dignité, 
si les deux systèmes lui apportent des av 
tages matériels équivalents. c 

Dans la compétition nous avons cependant 
agi avec une extraordinaire maladresse. Il 
subsiste souvent, dans la politique occidentale, 
d'importants vestiges du çolonialisme ; des in- 
térêts matériels puissants s’ sent, dans 
bien des cas, aux intentions libérales officielles. 
Il suffit d'évoquer le cas algérien... : 

L'erreur principale des Occidentaux a con- 
sisté, souvent, à appuyer les éléments réac- 
tionnaires, féodaux et privilégiés au pou- 
voir dans les Etats sous-développés, au lieu 
de favoriser les éléments jeunes, les forces du 
progrès, seules capables de servir vraiment 
une politique de transformations et de réfor- 
mes. Les Anglais ont soutenu pendant quinze 
ans Noury Saïd en Irak, et les Etats-Unis 
Batista à Cuba. C'était seulement retarder des 
échéances cependant inéluctables. 


— N'est-ce pas la peur du communisme qui 
explique ce réflexe ? 


O. Lorsque fños gou- 


_vernements voient apparaître, dans un pays 


sous-développé ou dans une ancienne colonie, 
un mouvement soutenu par les masses popu- 
laires (nationaliste mais non communiste), il 
arrive souvent qu’au lieu d’aider les jeunes 
équipes, ils s’en méfient, les combattent et les 
jettent dans les bras des communistes. C’est 
ce que nous avons fait en Guinée, par in- 
compréhension ou par dépit. En refusant de 
laisser à Sekou Touré une cinquantaine de 
sous-officiers français qu’il nous demandait 
pour encadrer ses troupes, nous l’avons con- 
duit à en chercher ailleurs. Il a fini par en 
trouver en Tchécoslovaquie ! C’est ainsi que 
l’on précipite un pays vers des alliances qu’il 
ne souhaitait pas a priori. 

Quand Bourguiba nous Aa demandé des 
armes pour maintenir l’ordre chez lui, pour 
pouvoir, par exemple, tenir tête aux maquis 
F.L.N., nous les lui avons refusées. Il s’est 
alors adressé aux Américains et aux Anglais 
et le gouvernement français de l’époque s’est 
indigné contre nos alliés. Si eeux-ci avaient 
cédé, Bourguïba aurait dû lui aussi chercher 
ailleurs. 

L’implantation des Soviétiqtes et des 
Chinois dans plusieurs jeunes Etats est la 
conséquence de la politique sectaire et bornée 
faite trop souvent par nos gouvernements. 


— Revenons au projet de Gaulle d’asso- : 


cier l'Est et l'Ouest dans cet effort du déve- 
loppement. Vous n'y croyez pas ? 


J E vous ai dit pourquoi. 
Au surplus, Américains et Russes, pour une 
foïs d’aecord, ne veulent pas, en pareïlle ma- 
tière, être contrôlés les uns par les autres. 
C’est un fait. Je ne vois pas comment les y 
contraindre. Or, je le répète, le temps presse. 
La situation des pays en cause s'aggrave 
chaque jour. 





UEN DIT MENDÈS FRANCE ?| 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l'actualité. 


— Mais alors, que proposeriez-vous ? 


À U l'urgence, il faut se 


contenter, au début, de méthodes empiriques, 

L'O.N.U. pourrait voter une résolution pro- 
clamant le devoir de tous les pays du monde 
de faire un grand effort de solidarité en faveur 
des sous-développés, effort que les experts ont 
chiffré en moyenne à 2 % du revenu national, 
Ce serait comme un impôt international, natu- 
rellement progressif. 


Dans ce cadre, chaque pays pourrait agir 


librement, soit par des accords bilatéraux avec 
les nations bénéficiaires, soit en contribuant 
au financement des organisations internatio- 
nales existantes ou des institutions à créer 
pour la stabilisation des cours des matières 
premières produites par les pays sous-déve- 
loppés. 

Chaque pays donateur fournirait un compte 
rendu annuel de ses diverses actions et inter- 
ventions. 

Cela permettrait tout d’abord d’apprécier 
la contribution de chacun. On verrait ceux qui 
font leur devoir et ceux qui le négligent. 
Actuellement les Russes font beaucoup moins 
que les Américains, et nous faisons propor- 
tionnellement beaucoup plus. Il est bon que 
cela se sache. 

Ensuite, les comptes rendus annuels per. 
mettraient de mieux connaître la nature de 
l’aide apportée par chacun : plutôt militaire 
ici, strictement économique ailleurs, franche- 
ment politique dans d’autres régions. Cette 
publicité serait utile pour empêcher certains 
abus, par exemple deg pressions inadmissibles 
exercées sur de jeunes pays en échange d'un 
soutien financier dont ils ne peuvent pas se 
passer, 

Enfin, on pourrait étudier l’utilité relative 
des dépenses faites, fixer pour l’avenir des 
priorités et l’action deviendrait peu à peu plus 
cohérente. 

J'ai exposé en détail ce plan à Santiago, en 
janvier, et l’accueil chaleureux qu’il a reçu de 
la part des Latino-Américains m'a convaineu 
de son efficacité. 


— L'opinion publique, dans les pays 
«riches», accepterat-elle ce genre de sa 


crifices ? 


I. y à toujours des gens 
pour crier au gaspillage et pour gémir sur 
l'ingratitude de ceux que lon aïde. Cependant 
l’idée d’une aide aux pays pauvres est mainte- 
vant à peu près admise partout. Le Sénat 
âméricain rogne un peu les erédits proposés 
chaque année, mais aucun sénateur n'a jamais 
voulu les supprimer. Nous, Français, nous con- 
sacrons à l’aide environ 3 % de notre revenu 
national, ce qui est une dépense importante, 
même si elle est fort mal distribuée et répartie. 

Je crois que tous les Français comprennent 
que cette charge, il est de notre intérêt, bien 
et largement compris, que nous continuions à 
la supporter, 





— Une dernière question : la semaine der: 
nière vous nous avez parlé des élections can: 
tonales algériennes. Les résultats ont-ils mo: 

: 





difié votre opinion ? 


LL. gouvernement, d'après 


la pteshe, à remporté un nouveau triomphe 
électoral : les candidats qui soutenaient la 
politique officielle obtiennent les deux tiers 
des sièges, les ultras n’en enlèvent pas même 
un sixième. On ne pourra done plus nous dir 
que de Gaulle sé heurte à une résistance en 
Algérie ; il doit être Mbre maintenant de faire 
ce qu’il veut. i 
Ou alors, quel était le sens de ces élec- 
tions ? 
m4 P.M.F. 


(Copyrlyht « L'Express ».) 
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L'EXPRESS 





L’'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN-SCHREIBER 





Notre Haute- 
Cour 


OUS, qui nous faites 

l'honneur de lire 

« L'Express » en ce 
moment, où étiez-vous mardi soir ? 
En train d'écouter de Gaulle à la 
Radio, ou de le regarder à la Télé- 
vision, Comme nous. 

C’est naturel. Le premier des trois 
discours-programme du chef de l’Etat, 
son compte rendu public à la nation 
après l'échec du Sommet, c'était l’évé- 
nement de là semaine. Et puis, en 
toutes circonstances, une performance 
de de Gaulle devant les micros et les 
caméras est un spectacle de choix ; 
on y va comme au théâtre. Donc puis- 
que nous avons assisté ensemble, cette 
semaine, pendant un quart d’heure, au 
même programme, comme la plupart 
des Français, voulez-vous que nous en 
parlions quelques minutes ? C’est une 
occasion privilégiée, me semble-t-il, 
de faire un bout d'autocritique, de se 
nettoyer un peu l'esprit. Essayons, 


ISONS -LE tout de 

suite, très sincère- 

ment : il s’agit bien 
d'autocritique et non de critique. 
L'acteur, c'est-à-dire le général, est 
dans cette affaire hors de cause, ou 
presque, Il est désormais au-delà de 
toute critique comme de tout éloge : 
égal à lui-même. Il ne s'agit donc pas, 
sous une forme indirecte, ici, de 
refaire une fois encore l'analyse et le 
rocès de la magie, de l'illusion gaul- 
Éiôte et en somme du régime, Non. De 
lui, de son discours, il n’y a rien à 
dire, C'est sur nous-mêmes vraiment 
que notre observation doit porter. 


OUS voici donc la pre- 
mière semaine de 
juin 1960. Notre situa- 

tion concrète, comme citoyens, est 
marquée, à ce moment précis, par 
rois séries de faits qui sont, dans 
l'ordre 

— une vague de grèves dans les 
transports et la fonction publique tra- 
duisant tout à coup avec violence ‘un 
malaise social qui est le fruit de deux 
années de stagnation économique ; 

— une nouvelle mascarade électo- 
rale en Algérie, qui accroît encore le 
scepticisme des Algériens et retarde 
un peu plus la recherche sérieuse 
d’une issue à Ja guerre ; 

— une crise internationale, la plus 
£rave depuis cinq ans, qui a brutale- 
ment interrompu le dialogue entre les 
Deux Grands et risque d’envenimer 
Partout les difficultés et les conflits, 
dont chaque pays, d’ure manière ou 
d'une autre, devra supporter les 
Conséquences, 

Certes, on peut se désintéresser de 
tout cela, Si vous gagnez plus de 
60.000 francs par mois, vous pouvez ne 
Pas vous sentir concernés par l'échelle 
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— Je vais vous entretenir ce soir de la politique étrangère. 


5 du barème salarial des cheminots. 
Si vous n'êtes pas en âge de faire 
trois ans de service militaire en Algé- 
rie, vous pouvez fort bien ne pas être 
angoissés par la durée de la guerre. 
Si vous êtes d’un naturel sagement ré- 
signé, vous pouvez aisément ne pas 
vous soucier des ultimatums et des 
fumées qui sillonnent le monde, En un 
mot, vous pouvez très bien vous ficher 
de ce qu’on appelle la politique. C’est 
votre droit, Mais, voulez-vous, suppo- 
sons le contraire : rien de tout cela 
ne vous est indifférent, Ni à vous ni 
à moi. 

Dans ce cas, pour être simplement 
logiques avec nous-mêmes, nous consi- 
dérons, c’est sûr, que le pouvoir est 
fait pour agir, qu'il n’y a pas de pro- 
blème sans solution, qu'il y a toujours 
une initiative à prendre pour orienter 
les affaires dans le sens le moins 
mauvais. 


«UNE NOUVELLE TECHNIQUE 
D’IMPRESSION pour BUREAUX 


Le Duplicateur 


Imprimeur a. 





Encrage automatique intégral 
Changement rapide de couleur 


précision 
redresseur d'obliquité 
réglage d'impression 


électrique -automatique 
pour stencil électronique 
LP 


1900 


h 0 (R4 S Importateur exclusif déserts. 
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ON. A partir de là, et 

face aux trois crises 

actuelles qui nous 
concernent comme citoyens français, 
que faisons-nous ? Eh bien ! je vais 
vous le dire : nous sommes gaullistes. 
C'est-à-dire spectateurs. Non pas spec- 
tateurs indifférents, certes, specta- 
teurs intéressés ; mais spectateurs. 


Nos points de repère sont les dis- 
cours de de Gaulle, nos thèmes de 
discussion ou de réflexion sont ses 
bons mots, notre satisfaction est la 
noblesse de sa langue et son prestige 
dans le monde, notre philosophie de 
l'Histoire présente et notre conception 
du rôle de la France sont celles qu’il 
nous propose avec hauteur et talent. 
Nous sommes, quand bien même nous 
ne l’admettons pas, déterminés, condi- 
tionnés, par cette image fondamen- 
talé que : de Gaulle c’est la France; 
qu'il utilise son pouvoir comme il le 
peut, et que personne d'autre ne le 
pourrait mieux, S'il y a des grèves 
c'est dans la nature des choses ; si la 
guerre d'Algérie continue, c’est qu’il 
n’y a pas moyen de s'entendre avec 
le FLN: si la détente est en panne 
c’est que M. Krouchtchev a changé 
d'humeur, Les choses sont ce- qu’elles 
sont, et la situation est ce qu’elle est : 
je vous le dis, nous sommes tous 
gaullistes, 


UE le joli discours de 

Q de Gaulle ne con- 

tienne exactement 

rien, ne suggère même pas une inñi- 
tiative française en politique étran- 
gère sauf ce contresens absolu de 
se payer une panoplie atomique — 
ce n’est pas ume-surprise. Il serait 
injuste de le lui reprocher : il est ainsi 
depuis-le premier jour de sa prise du 





pouvoir, Depuis le merveilleux. « ‘je 
vous ai compris » il comprend tout 
et tout le monde dans une très belle 
langue. Il ne fait pas de politique, il 
est Bossuet sur le trône. 

Mais nous ? Nous les citoyens qui 
acceptons cette situation avec, au 
fond, un ronronnement d’aise, qui 
sommes assis sur nos chaises à regar- 
der cet acteur hors série puis à le 
commenter inlassablement entre nous, 
nous qui avons ainsi fait de la France 
la Comédie-Française, nous qui avons 
30 ou 40 ans et qui sommes donc 
comptables de notre pays, où allons- 
nous ? En Haute-Cour. 


UI, devant la Cour la 

plus haute qui soit : 

celle des millions de 
Français de moins de vingt ans qui, 
jeunes paysans, jeunes ouvriers, jeu- 
nes étudiants, veulent que leurs pro- 
blèmes soient résolus — et d’abord 
la guerre d'Algérie qui leur casse les 
reins en pleine croissance — que leur 
avenir se construise et d’abord par 
l'emploi du revenu de la nation à 
leur ouvrir des débouchés plutôt qu’à 
accumuler des bombes inutilisables. 
Toute cette génération impatiente, la 
plus nombreuse que la France ait ja- 
mais comptée dans son Histoire, com- 
prend de moins en moins à quoi nous 
Jouons avec notre de Gaulle, et nos 
souvenirs, et notre grandeur, et notre 
impuissance, Si-nous continuons dans 
ce demi-sommeil, dans cet acquiesce- 
ment, dans cette résignation, nous 
allons nous réveiller un matin ba- 
layés par ‘elle, sans ménagement, 
comme des Coréens, des Turcs ou 
des Cubains, Et qu'aurons-nous à 
répondre ? 











CORRESPONDANCES EXPRESS 


LE GENERAL DE GAULLE 
A CONQUIS LE PENTAGONE 


© M. Thomas Gates, secrétaire à la Défense, 
considère que le porte-parole le plus qualifié de 
l'Occident est le général de Gaulle. C'est, de la 
part du chef du Pentagone, un revirement total qui 
a pour origine le voyage du général de Gaulle aux 
Etats-Unis et le rôle qu'il a joué pendant la réunion 
de Paris. Jusqu'à présent, en effet, M. Gates voyait 


dans le président de la République le pire adver- 


saire de l'O.T.A.N. Il avait même imaginé de livrer 
à l'O.T.A.N. des fusées « Polaris » pour faire céder 
le général de Gaulle sur le problème de l'intégra- 
tion ou l'obliger à se passer de toute aide extérieure 
pour la mise au point de la force de frappe fran- 
çaise. 

” Aujourd'hui, M. Gates insiste auprès du président 
Eisenhower pour que le général de Gaulle soit plus 
étroitement associé à l'élaboration de la politique 
occidentale. 

Îl ne faut cependant pas s'attendre à des décla- 
rations spectaculaires : elles entraîneraient sûrement 
des réactions allemandes ou italiennes. Mais, à 
Washington où ils sont réunis pour la conférence de 
l'O. T. A. S. E. (Organisation du Traité de l'Asie du 
Sud-Est}, les ministres des Affaires étrangères des 
Trois vont chercher une formule discrète pour l'amé- 
lioration des consultations entre Washington, Lon- 
dres et Paris. 


LE PETIT PLAN 
VU PAR LES MINISTRES 


© Deux’ décisions, préparées depuis plusieurs 
mois, viennent d'être rendues publiques. L'une con- 
cerne le «Petit Plan intérimaire » pour 1960 et 
1961, l'autre prépare le Plan quadriennal 1962-1965. 

Depuis la fin de la guerre, l'économie française 
est orientée par des plans de développement et de 
modernisation. Le dernier en date, élaboré en 1957, 
définit le rythme et les conditions de l'accroissement 
de la production nationale et des revenus, entre 
1958 et 1961. Mais la récession de 1958-1959 est 
venue bousculer les objectifs de ce plan. Son exécu- 
tion à pris un an de retard. Le « Petit Plan » tend 
à rattraper une partie de ce retard, en accélérant 
le rythme de croissance économique du pays : en 
1960 et 1961, ce rythme devra atteindre 5,5 % 
par an (ce qui équivaut à une augmentation annuelle 
de la production de 7,5 %, dans l'industrie et de 
3 %, dans l'agriculture). 

La seconde décision gouvernementale doit fixer 
les directives adressées aux Commissions de moder- 
nisation pour la préparation du |V* Plan (1962-1965). 

Déjà, un travail préparatoire a été accompli par 
le Commissariat au Plan et par le Conseil écono- 
mique. Le premier a étudié les perspectives ouvertes 
à l'économie française jusqu'en 1965 et à défini 
frois variantes correspondant à des taux de crois- 
sance économique de 3 %,, 4,5 % et 6 %, par an. 
Le Conseil économique, de son côté, a formulé deux 
avis unanimes : le rapport Charvet (C. N. P. F. 
marque sa préférence pour la variante la plus forte 
{6 %). donc pour une croissance de l'investissement 
plus rapide que celle de la consommation ; le rap- 
port Delors {C.F.T. C.) souhaite qu'une priorité soit 
accordée aux équipements collectifs et sociaux [loge- 


ments, enseignements, etc.) et au relèvement des 




















plus bas revenus. 


Au moment de conclure ces travaux prépara- 
foires, le gouvernement s'est divisé. M. Baumgartner, 
partisan d'une progression prudente ne menaçant en 
rien la « santé financière retrouvée », estime qu'un 
taux de 5 %, est à la limite des possibilités du pays. 
M. Debré pense, au contraire, que la politique de 
grandeur nationale exige une croissance plus rapide 
et que le taux doït être plutôt de 5,5 %, par an. 


L'écart est mince, mais en réalité, il correspond à 
deux conceptions nettement divergentes du rôle que 
devra jouer l'Etat pour réaliser le Plan : « laisser 
faire », comme le veut le libéral M. Baumgartner, 
ou «intervenir activement »,; comme le souhaitent 
M. Debré et bon nombre de ses ministres 
(MM. Jeanneney, Sudreau, etc.). 

En définitive, c'est aux Commissions de moderni- 


sation (composées de professionnels, de syndica- 
listes et de fonctionnaires, et chargées de préciser 
les objectifs impartis aux divers secteurs de l'éco- 
nomie) que reviendra la tâche la plus difficile : 
rechercher les moyens de réaliser, pendant cinq 
années consécutives, une croissance moyenne de 
5 % {ou de 5,5 %,). Jamais encore, ce rythme de 
PQ EL 
d'experts sont convaincus qu'il est impossible d'y 
arriver sans modifier les structures économiques et 


sociales du pays et sans alléger le fardeau des 


tâches improductives (du conflit algérien à la force 
ET er 





de frappe). 


——————_— 


(Timothy - «Sunday Times »). 


— Ça n'est pas dangereux. Si tout le 
monde l'a, personne n'osera s'en servir. 





DE GAULLE, LAGAILLARDE 
ET LE CONSEIL D’ETAT 


© L'assemblée plénière du Conseil d'Etat, statuant 
au contentieux, a rejeté vendredi dernier le pourvoi 
introduit par M. Pierre Lagaillarde contre le décret 
du 12 mai, qui lui interdisait d'être candidat aux 
élections cantonales algériennes. 

Une minorité de conseillers, exprimant des opi- 
nions de gauche, a refusé de s'associer à cefte 
décision. Faisant la distinction entre le respect des 








elle a admis la thèse de l'avocat de M. Lagaillarde : 
le décret du 12 mai porte atieinte aux principes 
fondamentaux du droit public et du régime démo- 
cratique, et intervient dans une matière que la 
Constitution a formellement réservée aux seuls légis- 
lateurs. x " 
” L'art. 34 de la Constitution dispose en effet que 
« la loi fixe les règles concernant le régime électoral 
des assemblées parlementaires et des assemblées 
locales ». 




















D'autre part, quarante-huit heures avant qu 
l'Assemblée nationale ne se prononce sur la suspen. 
sion de la détention de M. Pierre Lagaillarde 
M. Michelet, garde des Sceaux, avait reçu M. Pierre 
Carous (U.N.R.), président de la commission spé. 
ciale chargée d'examiner cette demande de suspen. 
sion. || lui avait fait connaître que le général de 
Gaulle comptait sur un vote hostile des députés 
U.N.R. 


L’OFFENSIVE DU GENERAL ELY 
CONTRE LES TECHNOCRATES 


© À quelques mois de sa retraite, le général Ey, 
chef d'état-major général de la Défense nationale 
vient de publier, dans « La Revue de Défense natio. 
nale », un article de moraliste contre les dangers qui 
menacent l'homme moderne, tant dans la société 
civile que dans l'armée elle-même : « bureaucratie » 
« technocratie » et « irresponsabilité ». 

| Cet article, qui exprime les vues de l'état-major 
sur l'organisation des administrations civile et mi. 
taire, a été lu avec beaucoup d'attention par les 
jeunes officiers. En voïci l'essentiel : 

Sur le plan social : « S'il ést certain que la centra. 
lisation administrative favorise la prolifération de 
ces adjoints et conseillers, elle leur confie d'autre 
part un occulte pouvoir qui croît dans la mesure 
où la bureaucratie étouffe la véritable autorité. Mais 
leur puissance se trouve singulièrement grandie par 
l'incompétence inévitable des autorités politiques en 
ces domaines particuliers, par la difficulté qu'elles 
éprouvent à connaître de toutes les données et de 
toutes les conséquences de l'évolution moderne, par 
leur instabilité enfin, voire leur effacement. 


« Par suite, toutes ces équipes de conseillers, ces 





- «brain trusts» ou ces états-majors, forment une 


sorte de synarchie qui travaille par ententes laté. 
rales et par connaissances personnelles, et qui de. 
vient peu à peu la véritable autorité, orientant les 
décisions à prendre, en dirigeant l'exécution. Mais 
ce pouvoir effectif se constitue en hiérarchie paral. 
lèle vivant, derrière l'écran protecteur que forme la 
bureaucratie, en marge de la hiérarchie théorique- 
ment responsable ». 

Sur le plan personnel et professionnel, que devient 
l'homme ? « Un homme pressé qui s'épuise physique: 
ment et intellectuellement à courir de séances de 
« briefings » en séances de « plannings ».. un homme 
de compromis qui ne prend plus de risques. un 
subordonné irresponsable. un supérieur écrasé de 
travail. un exécutant enfin porté à la désobéis. 
sance, car les ordres qu'il reçoit sont inapplicables 

ce qu'inadaptés, trop vagues ou trop étroits, trop 
ents à venir et trop lointains... ». 

Ouels sont les remèdes que suggère le général 


Ely ? Il convient de « décentraliser », de « reporter 
Les rosponubilités n& dfrantt dcialons où de 
peuvent être pleinement exercées » : « il n'est point 
de discipline profonde sans une grande liberté»: 
bref, rendre à l'homme le goût de l'action et du 
risque, l'intégrer dans un « système vivant » au lieu 
d'en faire « l'asclave, à terme révolté, d'une entre- 
prise technique, inexorable et anonyme ». C'est cet 
« ordre humain » que le général Ely veut voir rétabli 
aussi bien dans l'Administration que, surtout, dans 
l'Armée. 




















_ALGERIE : LES ETUDIANTS 
PRENNENT L'INITIATIVE 


© Le bureau de l'U.N.E.F. qui avait été man 
daté par le congrès de Lyon pour « prendre toufes 
les mesures susceptibles de favoriser la réconciliation 
des éiudiants français et des étudiants algériens », 
vient de renouer. avec le Comité de liaison qu 
regroupe les organisations étudiantes des pays colo: 
niaux ou ex-coloniaux, dont l'Union Générale des 
Etudiants Musulmans Algériens [U. G. E. M. A. 
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L'EXPRESS. — 2 JUIN 1960, 
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NOTRE FORCE DE FRAPPE 


Les relations entre l'U. N.E.F. et l'U. G. E. M. A. 
avaient été rompues en décembre 1956, après l'ap- 
pel à la grève générale illimitée des étudiants. 
L'U.N.E.F. s'était, du même coup, séparée de 
toutes les associations d'étudiants d'outre-mer, soli- 
daires des Algériens. L'U. G. E. M. A. fut dissoute le 
27 janvier 1958 par le gouvernement Gaillard, pour 
collusion de ses dirigeants avec le F. L. N. 

La nouvelle initiative de l'U. N.E.F. intervient au 
moment où, dans toutes les villes universitaires, des 
Contacts sont pris avec les différents syndicats ou- 








vriers, enseignants et agricoles, pour réaliser des 
€fronts syndicaux » pour la paix en Algérie. C'est 





ainsi que des comités intersyndicaux viennent de se 
constituer à Nantes, Clermont-Ferrand, Toulouse et 
Nancy, qui groupent la F. E. N., la S. G. E. N. (ensei- 
gnants), la C.G.T., la C.F.T.C. les A. G.E. (étu- 
diants) et la C. N. J. A. (jeunesse agricole). 

. Des pourparlers ont également lieu à Paris, sous 
l'égide de la Fédération des groupes d'études des 
Lettres, en vue d'organiser l'action commune à 
l'échelle confédérale, à l'issue du Congrès pour la 
Paix en Algérie qui se réunira à la Mutualité le 
12 juin pour décider d'une manifestation de masse 
avant la fin du mois. 
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LE M.R. P. : « PAS DE SOLUTION 
DE RECHANGE » 


© Le dix-septième congrès du M.R.P., qui s'est 
tenu à Evian, a fait ressortir la complète paralysie 
d'un parti qui fut une des pierres angulaires des 
gouvernements de la 1V° République. 

Les symptômes de cette paralysie ont été nom- 
breux. Pour la première fois depuis que le parti 
existe, les députés se sont montrés fort peu bavards, 
cédant la place, à la tribune du congrès, aux mili- 
tants de base. Pour la première fois également, le 
rapport d'activité du groupe M.R.P., traditionnel 
et statutaire, n'a pas été distribué aux congressistes. 

L'embarras du M.R.P. s'est manifesté à tous les 
niveaux : 

@ Sur l'Algérie, le « durcissement » reste pure- 
ment verbal. Le M.R. P. souhaite une double négo- 
ciation sur le cessez-le-feu et sur la garantie de 
l'autodétermination, mais il continue de placer ses 
espoirs dans une nouvelle initiative du général de 
Gaulle. M. Diligent, député du Nord, qui jugeait 
inutile de reprendre une procédure qui a échoué, 
a été battu par 363 mandats contre 100. 
© Sur l'Europe, l'un des domaines où la doctrine 
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du parti était naguère le plus ferme, le M.R.P, 
s'est contenté de prendre ses distances par rapport 
au général de Gaulle. « La politique de prestige ne 
saurait être la nôtre », a déclaré M. Lecanuet. 


@ Sur l'avenir du régime, les prises de position 
des principaux dirigeants ont été contradictoires. 
Dans sa motion de politique générale, la congrès a 
proclamé «sa volonté d'agir pour que la France 
demeure un pays de liberté et une démocratie ». 

Maïs à la déclaration de M. André Colin, prési- 
dent national : « C'est aux partis politiques qu'in- 
combe la responsabilité de contribuer à faire vivre 
la V° République », s'est opposée la déclaration de 
M. Pierre Pflimlin : « Ayons le courage de recon- 
naître que ce n'est pas dans les formes de la délibé- 
ration classique des démocraties parlementaires de 
l'Occident, que ce n'est pas dans la confrontation 
des idéologies de partis, que les jeunes vont cher- 
cher des thèmes d'adhésion ». 

La clé de l'embarras du M.R.P. est à chercher 
dans l'intervention de M. Pierre-Henri Teitgen. Ce 
dernier, qui est pourtant le leader de l'opposition 
au régime au sein du M.R. P., s'est prononcé contre 











le retrait des ministres du gouvernement et a conclu : 








«IT n'y a pas de solution de rechange ». 
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Les affaires françaises 





ALGÉRIE 


« Où allons-nous ? 
C'est très simple » 





@ Après les élections 
cantonales, les services 


de lAction psycholo- 
gique d’Alger ont un 











nouveau plan. 


ST-CE que les musulmans font 
« une différence entre le 
G.P.R.A. (1) et le F.L.N.?» C'est la 
question qu’a posée à plusieurs re- 
prises rendant ces dernières semaines 
le Premier ministre, M. Michel Debré, 
à ceux qui viennent l’entretenir du 
problème algérien. La question, qui 
peut paraître étrange, cest une des 
clefs de la politique actuelle du gou- 
vernement en Algérie. 

« Où allons-nous ? Mais c’est très 
simple, m'a répondu cette semaine un 
haut fonctionnaire, peu après mon 
retour d'Alger, Pour le général 
de Gaulle le véritable choix se joue 
entre la sécession et l'association. 
Nous mettons en place les conditions 
de l'association parce que la vérité, 
la nature des choses est là, Pourquoi 
Croyez-vous que le général de Gaulle 
s'obstine à faire voter l'Algérie ? Les 
hommes, les élus en tant que tels ne 
comptent pas tellement pour lui, ils 
sont le reflet de son analyse, de sa 
vision de l'Histoire. Et le plus éton- 
nant c’est que les élus se transforment, 
se modélent, deviennent presque 
malgré eux les véhicules de cette vi- 
sion. Que sont devenus par exemple 
la majorité des élus intégrationnistes ? 
Il n'en reste plus qu'un sur trois ou 
quatre. à s’accrocher au sigle de 
< l'Algérie française ». Avec les can- 
tonales nous serrons de plus près”le 
visage réel de l'Algérie... 


Les bulletins blanes 





(Je songe aux déclarations du géné- 
ral de Gaulle constatant qu’une vic- 
toire purement militaire ne réglerait 
rien, qu’il fallait réussir, au-delà de 
la pacification, une transformation ra- 
dicale de l’Algérie avec les Algériens. 
Mais la guerre et le F.L.N. ?)… Bien 
sûr il manque encore dans ce visage 
de l'Algérie le F.L.N., mais ces bulle- 
tins blancs qui ont commencé à appa- 
raître dans l'urne — selon un mot 
d'ordre du F.L.N. de dernière minute 
— marquent déjà la place de ce der- 
nier, Cette place peut être grande ; ce 
ne saurait être toute la place. D'une 
manière ou d'une autre, l'Algérie al- 
gp se fera avec des nationalistes. 

i le G.P.R.A. l'avait compris, le ces- 
sez-le-feu aurait été rapide. Mais puis- 
qu'il ne l'a pas compris nous conti- 
nuerons la pacification.…. » 

Tout se passe donc aujourd'hui pour 
le gouvernement comme si le cessez- 
lefeu et la pacification étaient deux 
Yoies différentes pour parvenir à un 
même but, la création d’une Algérie 
«associée» et pourvue d’un statut 
assurant la «coexistence» des com- 
munautés. Le « réveil démocratique » 
ne parlait la semaine dernière M. De- 
ouvrier veut être une marche vers 
uñ nationalisme « éclairé», quitte à 
reprendre en charge certains objectifs 
du F.L.N, 

.. Mais n'est-ce pas d’une manière plus 
où moins ouverte du baodaïsme ? 
Quand on fait cette objection, les per- 

(1) « Gouvernement provisoire 
de la République algérienne, » 





sonnalités interrogées répondent 
d’abord que le G.P.R.A. refuse de se 
limiter à des conversations stricte- 
ment militaires, ensuite que nos suc- 
cès sur le terrain sont réels, que la 
transformation économique et sociale 
de l’Algérie est considérable, enfin que 
« le fossé se creuse pour ces dernières 
raisons entre le G.P.R.A,. et le F.L.N. ». 

On retrouve là la question posée 
par le Premier ministre. Dans l'attente 
d’une «troisième force » improbable 
actuellement, les autorités françaises 
ont «joué» à la fois en deçà, avec 
l'organisation des cantonales, et au- 
delà en escomptant une « rupture » 
entre « combattants de l'intérieur » et 
« dirigeants extérieurs ». 

Les services spéciaux PS et 
l'Action psychologique en ont fait ces 
mois derniers un de leurs objectifs. 
Aux critiques concernant les 


« rebelles de palace > ont succédé les 
constats « d'ambitions personnelles », 


LA CAMPAGNE DES CANTONALES A ÂLGER-VILLE. 





« Moudjahid » est venue d’une ma- 
nière plus subtile apporter de l’eau 
aux mêmes courants. 


Les « statuts » du F.L.N. 


Le 25 avril 1960 paraissait le nu- 
méro 63 de l'hebdomadaire officiel du 
F.L.N. Il comportait en page 9 un 
long article sur le Mali, Un nouveau 
numéro 63 était mis en circulation 
ces derniers jours. Tunis dénonçait 
avec véhémence le procédé des ser- 
vices spéciaux français mais avec 
ène : le texte inséré, « Les Statuts 
u F.L.N.», était un texte authen- 
tique. Les «statuts» ont été adoptés 
au mois de janvier dernier à Tripoli 
mais le F.L.N, les avait jusque-là tenus 
secrets. Pourquoi cette divulgation ? 
Pour bien prouver que, le G.P.R.A. 
étant monolithique, on ne peut es- 
compter un cessez-le-feu et + 
comme l'écrit « La Semaine en Algé- 





(Dalmas.) 


M. Debré pose une question, 


dé « rivalités », de « trahisons », de 
« responsabilité dans la poursuite de 
la guerre ». 


Les déclarations faites à Alger par 
deux anciens fonctionnaires du 
G.P.R.A. ralliés ces dernières se- 
maines, MM. Kouara et Meknèche, ont 
orchestré ces thèmes, insistant parti- 
culièrement sur le fait que le G.P.R.A. 
n’avait jamais véritablement accepté 
l’autodétermination et entendait 
conserver jusqu’au bout le monopole 
de la représentativité. 


L'affaire du faux numéro du 


G. THIBAUD et Cie 
agrandit ses groupes créateurs 
et recherche des 


MAQUETTISTES 
CONCEPTEURS 


Si vous avez uné bonne formation graphique. 
(Ecole des Métiers d’art, E.N.S. des Arts décoratifs, etc.) ! 


Si vous voulez travaillér 


dans une des pe grandes Agences de publicité de Paris 


Si vous êtes € 


égagés de vos obligations militaires. 


Si vous avez moins de trente ans. 
Ecrivez : dites qui vous êtes et ce que vous avez fait. 


G. THIBAUD et Cie - 42, rue La Boëétie, Pcris (8°) 
Direction artistique 





rie » qui publie des extraits du même 
document, ces textes «offrent. une 
similitude complète avec ceux qui 
régissent tous les partis totalitaires et 
tout spécialement le parti commu- 
nisle », 

En fait, les « statuts du F.L.N.» co- 
difient cè que l’on savait déjà de lor- 
ganisation rebelle, réaffirmant en par- 
ticulier l’objectif de l'indépendance, 
sans référence au principe de l’auto- 
détermination, tout en soutenant que 
«le C.N.R.A. (2).est détenteur de la 
souveraineté algérienne ». 

Est-ce suffisant pour persuader les 
populations. musulmanes que le 
G.P.R.A. est responsable de la pour- 
suite de la guerre, pour amener le 
F.L.N. de Fintérieur sinon à se rallier, 
du moins à entrer dans une certaine 
mesure dans le, « jeu français» et à 
faire confiance au général de Gaulle ? 

La réponse, pour l'instant en tout 
cas, est- nette. : non. Le chiffre des 
ralliements reste faible, équilibré. du 
reste par des désertions, Et les absten- 
tions massives de. Sétif (moins de 
10.%. de -xotants), ou de la Casbah 
d’Alger, ‘ont. prouvé dimanche der- 
nier que l’audience du FLN, demeu- 
rait très forte en milieu urbain, 

Pour l'instant les votes des musul- 
mans en se portant sur le nom du 
général de Gaulle aident le gouver- 
nement. à démanteler le bastion des 
tenants de « l’Algérie française > — du 
moins en façade — sans qu’il appa- 
raisse pour autant que les Algériens 
prennent réellement leurs distances à 
l'égard du F.L.N. 

CLAUDE KRIEF, 


” (2) Conseil national de la Révo- 
lution algérienne. 





-mêmes 


GRÈVES 





Juin 60 n'est pas juin 59. 


@ La vague de grèves q 
Be .. DR. Ce EE 7, » _— 
pris les Français pœ 
surprise. D’où vient ce 


brusque réveil de com. 
bativité des salariés ? 
P.-M. de La Gorce mène 


l'enquête. 





E° quelques semaines, tandis que 
l'actualité semblait dominée par la 
« grande saison diplomatique » et que 
les manchettes des journaux étaiént 
occupées par l'affaire de VU.2, Jes 
discours de Krouehtchev, les now 
velles du Chili ou de Turquie, l’atmo- 
sphère a changé brusquement dans 
les milieux ouvriers de Paris et de 
Lyon, de Marseille ét de Toulouse, de 
Bordeaux et de Limoges. Aujourd'hui 
Je gouvernement se retrouve face à un 
mouvement social comme il n’en avait 
as connu depuis l’origine de la 
[* République, Tous les syndicats des 
métallurgistes sont d'accord pour une 
semaine revendicative ; tous les syn- 
dicats de la fonction publique n'at. 
tendent que l'ouverture des débats 
parlementaires sur le reclassement 
des fonctionnaires pour déclencher 
une grève générale commune à toutes 
les fédérations. 

«Nous ne reverrons pas la grève 
brisée du 19 juin 1959.» Ce mot d’un 
dirigeant du syndicat C.G.T, des che- 
minots donne la clef de la stratégie 
des organisations ouvrières dans la 
phase actuelle des mouvements 50- 
ciaux. Tous les responsables syndica- 
listes ont gardé le souvenir de l’ordre 
de réquisition lancé l’année dernière 

ar le prentrasnput à la veille du 
«à fixé pour une grève générale des 
chemins de fer : les cheminots avaient 
dû capituler, tous les syndicats ou- 
vriers avaient senti passer le vent de 
la défaite, C’est ce qu’il s’agit d'éviter 
cette année. Les dirigeants syndicaux 
savent que la bataille n’est pas gagnée 
d'avance, Leur premier problème a 
été de prendre en main le mouve- 
ment revendicatif car ce n’est pas 
« d’en haut » qu’il a été déclenché, 


Le deuxième métier 


Tout a commencé à Lyon. Il y a 
deux mois, la direction de la S.N.CF, 
a révisé l’ensemble des horaires pra- 
tiqués par les cheminots de l’agglo- 
mération lyonnaise. Immédiatement 
la grève a été. déclenchée, Pour les 
raisons, elle à, les semaines 
suivantes, gagné Toulouse, Nimes, Bor- 
deaux. De quoi s’agissait-il ? 

« Pratiquement, dit un représentant 
des cheminots lyonnais « monté 
Paris» pour la diseussion de nou- 
veaux statuts avec la S.N.C.F., il s'agis- 
sait pour la direction d’accroitre ce 
qu'on appelle « l'amplitude » des ho- 
raires. Les heures de travail se se 
raient trouvées beaucoup plus étalées, 
coupées seulement de deux ou trois 
heures inutilisables pour les chemi- 
nots, Car il n'y a aucune raison de le 
cacher : il est vrat. qu'un très grand 
nombre d'agents de: lt S:N.C.F, consü- 
crent leur temps; en dehors du tra- 
vail, à se faire des € compléments ?. 
Cela va du jardinage àu bricolage en 
passant par les travaux de peinture, 
Ce n’est naturellemént pas pour eux 
un « deuxième métier » qui en ferail 
des salariés privilégiés : mais ces 
« suppléments » sont essentiels, et 14 
raison en est simple: nos salaires n6 
nous permettent pas de vivre.» 


Des chiffres situent le problème. 1 
y a 19 € échelles » à-la SNCF. 
l'intérieur de chaque échellé l'ancien* 
neté est définie par des « échelons ? 
A l'échelle 2, en début de carriéré 
un cantonnier à la voie travaillant 
’aris gagne 37.400 francs, plus # 
prime de 2.490 francs, dont il e 
retirer environ 6 % dé cotisations. ‘ 
l'échelle «5 > un oùvrier àu matérie 
et à la traction, étant au cinquièn” 
échelon et à Paris — soit de 12,0 
14 ans d'ancienneté — touche 4%. È 
francs, plus 5.620 francs de pes 
dont il faut, là aussi, déduire aus 
6 %,. Ce sont ces salaires que pus 
la très grande majorité des chemme 
C'est pour eux que la question 
horaires était capitale. C'est pOur du 
là où elle s’est posée, ils n'ont atte “ 
aucun mot d'ordre pour débraÿe Ù 
les syndicats n'avaient plus qu'* 
suivre. 
Pourtant, 
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tous les responsables 
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Les affaires françaises 





n'étaient pas d'accord. Quand les che- 
minots de Nimes ont voulu se mettre 
en grève, la Fédération Autonome des 
cRoulants» a voulu dissuader ses 
adhérents de participer au mouve- 
ment. Leur décision était d’une im- 
jortance sans commune mesure avec 
th nombre ; « stratégiquement » les 
« roulants » peuvent jouer dans une 
grève un rôle décisif, Un responsable 
autonome de Toulouse s’est rendu à 
Nimes pour s'opposer au débrayage. 
Ses camarades lui ont dit : « Dans 
une affaire comme celle des horaires, 
il n'y a pas de consignes syndicales 
qui tiennent ; si la S.N.CF. obtient ce 
qu'elle veut, les conséquences seront 
les mêmes pour tous.» Ce dirigeant 
autonome est revenu à Toulouse sans 
avoir pu être écouté. Et quand ce 
fut au tour des cheminots toulousains 
d'entrer en action, il a été d'accord 
pour la grève générale de 36 heures 
qui était proposée par la C.G.T. et 
qui a été massivement suivie, 


La remise en ordre 





C'était un avertissement, Peut-être 
la direction de la S.N.C.F, aurait-elle 
dû y prendre garde, Car, aujourd’hui, 
avec la discussion de nouveaux sta- 
tuts, la bataille a pris une tout autre 
dimension et elle s'engage mal pour 
le gouvernement, 

Si elle a pris cette ampleur, c’est 
que pour les cheminots l'avenir est en 
cause. Les nouveaux statuts prévoient, 
en effet, une « remise en ordre » des 
salaires à intervenir dans un délai d’un 
an, Le gouvernement fait ressortir 
qu'elle donne 11 % d'augmentation au 
personnel de la S.N.C.F., mais, derrière 
ce chiffre global, se cache une modi- 
fication radicale de l'échelle des trai- 
tements. < Nous ne sommes pas contre 
la hiérarchie, disent les responsables 
de tous les syndicats ; mais la grande 
masse du personnel d'exécution gagne 
si peu que c'est à lui que doit aller 
en priorilé le maximum d’augmenta- 
tions possible.» A l’origine, c’est-à- 
dire au moment où a été discuté le 
statut de 1946, la C.G.T. avait accepté 
une hiérarchie des salaires allant de 
100 à 770. Depuis, cette hiérarchie 
s'est tassée au point qu’elle ne va 
plus que de 100 à 475, Tous les syn- 
dicats sont d'accord pour lélargir 
jusqu'à 560, mais les nouveaux statuts 
l'établissent de 100 à 680. «En pra- 
tique, dit le responsable C.G.T, de 
Paris-Saint-Lazare, cela veut dire que 
dans un an le plus simple cheminot 
sera augmenté de 1.000 francs par 
mois, tandis qu'en haut de l'échelle 
l'augmentation sera de 23.000 francs 
par mois, Cela, nous ne pouvons pas 
l'expliquer à nos camarades ; jamais 
ils ne l'admettront. » 

Il y a pourtant un problème à ré- 
soudre pour la S.N.C.F, : celui du 
recrutement de ses cadres. Les che- 
mins de fer sont l’une des branches 
essentielles de l’économie nationale ; 
il faut qu'ils puissent recruter des 
ingénieurs en assez grand nombre et 
d'une qualité suffisante pour que le 
potentiel technique de la S.N.C.F, ne 
soit pas mis en péril. Cela veut dire 
qu'il faut les payer normalement, Or, 
à l'échelle «15» (la plus élevée est 
l'échelle <19») un cadre de la 
S.N.C.F, a un traitement «brut» de 
105.470 francs, plus 8.790 francs de 
Prime. C’est le cas par exemple du 
chef de gare d'une ville comme 
Chartres. 

Le chef de gare de Paris-Saint- 
Lazare, aux deux tiers de sa carrière, 
A un {raitement de 162.980 fr., plus une 
Prime de 12,940 fr, Ces chiffres sont 
des arguments de poids pour la direc- 
tion de la S.N.C.F, et pour le ministre 
des Travaux publics. « Dans quelques 
années, disent-ils, on se trouvera, aux 
Chemins de fer, dans la situation où 
es aujourd'hui l'Enseignement. Faute 

avoir pu attirer par des traitements 
su[[isants un personnel qualifié, on 
se heurtera à une crise du recrute- 
ment, le niveau moyen de la profes- 
E s abalsscre brutalement, et c’est 
“ri économie du pays qui en sup- 

a les conséquences. » 


Juin 59 


Sur les cheminots à 35 ou 40.000 
a mois, ces arguments ne 
ge pas, Depuis quinze ans, cha- 
L o1s 7 une grève est déclenchée 
LPS :F, les cadres se tiennent 
ee "1 Ils ont refusé d’être soli- 
Le ce revendications de «la 
D elle-ci aujourd’hui ne veut 
lion IVe, sous prétexte de revalorisa- 
qu'on . cadres soient avantagés et 
Des donne 23.000 francs d’augmen- 
es directeur alors que le can- 
ES x gagnera que 1.000 francs 
: ET Entre les uns et les autres 
est en SES creusé ; aujourd’hui on 
ZE ésence d’un véritable divorce. 
14, dans toute la Frante, près 
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d’un tiers des lignes était déjà pa- 
ralysé., Dans la matinée les discus- 
sions sur ks nouveaux statuts avaient 
abouti à une impasse, Les dirigeants 
$Syndicaux savaient qu'on allait à une 
épreuve de force ; mais le gouverne- 
ment le savait aussi. Dans le camp 
des syndicats on comptait une défail- 
lance . importante : celle de la 
C.F.T.C. 

Mais à la C.G.T., à Force Ouvrière, 
au Syndicat Autonome, on avait noté 
les hésitations de ses dirigeants. 


Surtout, on savait qu’à Paris comme 
syndicalistes 


en province les chré- 





souvenir, lui aussi, de son succès de 
l’année dernière et penser que les 
cheminots n’offriront pas plus de ré- 
sistance cette année à des ordres 
impératifs. Les syndicats prévoient ce 
risque ; ils le prévoient même en 
dehors de la S.N.C.F, A la R.A.T.P. 
le personnel, moins nombreux et 
divisé en de multiples syndicats 
qu'opposent de vieilles rivalités, s’est 
posé, lui aussi, le problème. Dans les 
dépôts, les agents d’exploitation, 
conducteurs ou non, en ont discuté. 
« Pour prévenir l'ordre de réquisition, 
ont dit les responsables C.G.T, et 


(Rapho.) 


UN ROULANT A L'ARRÊT. 
« J'avais tort d'être pessimiste. » 


tiens n'avaient pas fait sérieuse- 
ment obstacle aux actions déjà enga- 
es En réalité, les dirigeants des dif- 
érentes fédérations de cheminots 
avaient prévu de déclencher une grève 
générale de 24 heures à partir de 
mercredi 0 heure, Lundi, le désac- 
cord était tel entre la S.N.C-F. et 
les syndicats qu'il était devenu cer- 
tain qu’on allait à une bataille géné- 
rale. 

C’est alors qu’a joué le souvenir de 
la grève brisée du 19 juin 59. «Ce 
qui nous a perdus l'année dernière, 
explique l’un des dirigeants C.G.T. de 
la région parisienne, c’est que le gou- 
vernement a lancé l'ordre de réqui- 
sition avant le déclenchement de la 
grève, Les cheminots savaient donc 
qu'en débrayant ils entraient délibé- 
rément en révolte contre les ordres 
du gouvernement. Nous avons pris 
cette fois la décision de brusquer 
notre action. En déclenchant la grève 
générale mardi à O0 heure, nous avons 
compté sur un effet de surprise : le 
ministre n'avait pas le temps de 
lancer un ordre de réquisitton en 
quelques heures. » 

Un risque subsiste : c’est que là 
« guerilla » déclenchée contre les 
décisions ministérielles ne provoque, 
par riposte, des sanctions contre les 
grévistes, Le gouvérnement peut se 





Force Ouvrière, il faut que chaque 
agent soit revenu au travail au mo- 
ment où il lui parviendra. Déjouons 
la riposte de la direction en faisant 
grève successivement dans toutes les 
lignes et en nous «repassant» la 
grève de jour en jour. » Ce n’est pas 
la première fois qu'à la R.A.T.P. on 
choisit la tactique de la grève tour- 


nante ; mais cette fois l’enjeu est très 
précisément d'échapper aux ordres de 
réquisition. Le risque est que le per- 
sonnel se lasse des retenues de sa- 


“ 


laire consécutives aux heures de 
grève, 

Les dirigeants syndicaux paraissent 
confiants. </Zl n'y a pas de compa- 
raison, disent-ils, avec l'état d'esprit 
qu'on connaissait l'année dernière, 
celle année la combativité est beau- 
coup plus grande. Ce n'est pas nous 
qui avons pris l'inilialive du mouve- 
ment, il est né de la base; c’est la 
base qui exige qu'il soit poursuivi. 
Ses chances de succès sont d'autant 
plus grandes qu'il n'y a vraiment nulle 
part de « prise en main » des revendi- 
cations par les communistes.» 

« À la longue, estime l’un des diri- 
geants de la C.G.T., le régime poli- 
tique actuel devait conduire à un 
retour vers des formes plus directes, 
ou même plus brutales, des revendi- 
cations sociales, Sous la IV* Répu- 
blique, il y avait dans la machine 
politique gouvernementale des « in- 
lercesseurs » qui agissaient en faveur 
des syndicats. Tout le monde savait 
que des ministres socialistes élaient 
sensibles aux pressions de Force Ou- 
vrière ; la C.F.T.C. avait une audience 
souvent décisive äuprès des ministres 
M.R.P. On peut dire qu'il y avait 
entre les syndicats et le gouvernement 
des «relais permanents». Aujour- 
d'hui, c'est différent. Les syndicats 
savent qu'ils ne peuvent plus Compter 
au même degré sur des appuis poli- 
tiques ; ils en concluent que s'ils 
veulent agir, ils doivent le faire par 
eux-mêmes sans altendre aucune fa- 
veur particulière, aucune « compli- 
cité». Ils n’ont donc d'autre arme 
que l'action directe, c'est-à-dire, aus- 
silôt que les négociations échouent, 
la grève. » 


La vague 





Par surcroît, le gouvernement ne 
peut plus compter, comme ses prédé- 
cesseurs, sur les divergences poli- 
tiques entre syndicats. C’est la leçon 
la plus importante des derniers jours : 
même s'ils le veulent, les dirigeants 
des organisations ouvrières ne peu- 
vent plus empêcher leurs adhérents 
de s'entendre directement entre eux 
sur les actions à mener. «A 35.000 fr. 
Dar mois, reconnait un responsable 
*O., les précautions poliliques ou 
tactiques des centrales n'ont plus au- 
cun intérêt, cela n'a même plus grande 
importance d'être à la C.G.T., à la 
C.F.T,C. ou à Force Ouvrière. C'était 
déjà vrai hier pour les métallos de 
Saint-Nazaire, c'est vrai aujourd'hui 
pour les cantonniers des chemins de 
fer.» 

« J'ai craint un moment, dit un 
permanent de la C.G.T., que l'échec 
de la conférence au Sommet ne ra- 
nime entre syndicalistes des querelles 


politiques qui empêchent l'unité 
d'action. J'avais tort d'être pesst- 
miste. Les ouvriers veulent ne tenir 


comple que de leurs seuls intérêts.» 

Au-delà des revendications immé- 
diates des cheminots aujourd'hui, des 
fonctionnaires demain, il y a une rai- 
son profonde au retour de l’agitation 
sociale : plusieurs millions de gens, 
en France, n'ont pratiquement pas 
profité de l'expansion économique des 
dernières années. Au ministère des 
Affaires économiques, on constate que, 
quelles que soient les discussions pos- 
sibles sur les indices de prix et de 
salaires, le pouvoir d'achat a cessé 
pratiquement de s'accroitre depuis 
trois ans environ, Et les augmenta- 
tions de salaires obtenues l’année der- 
nière n’ont p# fait regagner le ter- 
rain perdu. C'est cela qui est en jeu 
dans la vague de revendications qui 
a grandi ces derniers jours. Les 3 % 
réclamés par les fonctionnaires, les 
1.000 ou 2.000 francs par mois et les 
horaires traditionnels demandés par 
les cheminots, c’est la part exigée 
par les salariés sur les progrès de 
l’ensemble de l’économie nationale, 
Aux échelons les plus modestes de la 
«hiérarchie du travail», on pense 
maintenant que cette part, il faut l'ob- 
tenir tout de suite. 

P.M. DE LA GORCE. 
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L'INFORMATION 


U'ELLE soit bonne ou 
non, la politique économique proposée dans les 
onze articles précédents n’a aucune chance 
d’être appliquée correctement si les Français 
ne sont pas correctement informés. 


1 faut aller plus loin : de façon, générale, les 
mesures les plus opportunes ne peuvent être 
prises au moment qu’il faut, parce que les élec- 
teurs, les parlementaires, les groupes de pression 
et même, trop souvent, des membres du gouver- 
nement ne sont pas correctement informés. 


La démocratie, telle que nos pères l’ont rêvée 
et telle que nous la souhaitons, c’est le peuple 
souverain, le peuple maître de ses propres 
affaires. Mais un souverain qui n'est pas conve- 
nablement éclairé, informé, ne peut convena- 
blement gouverner. Rien de bon à attendre de 
la conduite par un pilote 2 a un bandeau sur 
les yeux ou, pis encore, a devant lui un paysage 
différent du paysage réel. 

Entre les deux guerres, ont été commises, par 
des gouvernements de diverses orientations LE 
litiques, d'énormes erreurs ; je ne vise pas des 
erreurs de doctrine ; il peut y avoir des politi- 

ues conservatrices intelligentes et inversement. 
s’agit d’erreurs sur les faits. Ces gouverne- 


ments n'ont pas atteint les objectifs qu’ils se 
proposaient, opportuns ou non, parce que, mal 
informés sur les faits, ils ont pris des mesures 
à contretemps. Et il me serait trop facile de 
montrer que les Français ne sont pas convena- 
blement informés aujourd'hui sur l'Algérie. 


Cette ignorance peut, certes, être fatale à un 
gouvernement conservateur, on l’a bien vu en 
mai 1936. Mais, dans l’ensemble, elle joue au 
profit du conservatisme, car toute marche en 
avant exige une vue parfaitement nette. 


- 


Lu. Francais sont informés 


surtout de trois facons : par la rumeur, ou in- 
formation spontanée, en général orale, par la 
presse et autres publications imprimées, par la 
radio et la télévision. 

La rumeur déforme et surtout sélectionne ; 
il y a des nouvelles qui se propagent et d’autres 
qui ne passent ps; en matière économique, ce 
sont, en général, les plus importantes. 

Voyons maintenant la presse : s 

En simplifiant grossièrement et en laissant 
notamment de côté les efforts remarquables du 
« Monde», on peut diviser les quotidiens en 
deux groupes, ceux qui endorment et ceux qui 
excitent. Les uns se disent apolitiques et en- 
tendent détourner les citoyens des affaires pu- 
bliques ; les autres cherchent à orienter leurs 
lecteurs dans une direction donnée, Maïs la 
majorité de l’information quotidienne vise le 
premier objectif. L 

La presse professionnelle, au contraire, excite 
et cultive le mécontentement. Pour cela, elle 
déforme les faits, le plus souvent par simple 
sélection. La nocivité de cette presse est forte- 
ment sous-estimée, Son influence sur le suffrage 
universel est certes beaucoup plus modeste 
qu’elle ne veut le faire croire, mais la France 
n’est plus dirigée par des parlementaires souve- 
rains ; le Parlement obéit — quand il a voix au 
chapitre — aux groupes de pression, suivant un 
phénomène psychologique qu’il serait intéressant 
d'analyser, oubliant notamment que les femmes 
votent et — contrairement au dicton — se 
taisent. 

Le soporifique étant distribué à la majorité 
et des excitants à la minorité ou plutôt aux 
minorités, il n’est pas surprenant qu'aucune 
politique économique rationnelle puisse être 
appliquée. 

Jans certains cas, la pression du groupe ne 
parvient qu’à mordre sur la fraction intéressée 
de l'opinion; c’est le cas de FJalcool. Dans 
d’autres, elle parvient à atteindre l’opinion en- 
tière et à créer des dogmes de béton, A ce 
moment, il n’y a plus de débat possible nulle 
part; c’est le cas de l’automobile - route - pé- 
trole ; l’ensemble des Français est si intimement 
persuadé que l’automobile est la malheureuse 
victime des pouvoirs publics que l’on ne voit 

as par quel mécanisme l’opinion pourrait être 


instruite, 
C. régime des groupes de 


pression ne répond en rien à une saine division 
des pouvoirs, Car ces groupes sont de force très 
inégale, Les vieux dans la misère, les ménages 
sans logement sont beaucoup plus nombreux que 


les sucriers ou les mandataires aux Halles, et 
CG sont pourtant pas ceux qui influencent le 


Parlement, Un article malveillant ou rédigé, 
dans quelque digest, par un ignorant peut dé- 
truire, en quelques minutes, des années de re- 
cherche scientifique, en matière sociale. 

Les petites brochures de la « libre entre- 
prise », largement répandues, fort bien présen- 
tées et dignes d’une meilleure eause, ont, par 
une action continue de plusieurs années, contri- 
bué à la formation du poujadisme, dans son sens 
le plus général et péjoratif d’anarchisme 
bourgeois. 

Parfois même, sans action d'aucun véritable 
roupe de pression, l’opinion est fort mal in- 
ormée. Citons, au hasard, le vieillissement de 
la population française, la reprise allemande 
depuis dix ans, les malheureuses expériences 
étrangères récentes pour appliquer keyne- 
sianisme, le coût véritable de la guerre d'Algé- 
rie, le malthusianisme universitaire, les dé- 
penses publiques et la fiscalité, sans parler du 
niveau de vie à la «belle é >. 

De façon générale, sous l’action d’une fnfor- 
mation, disons « sélective », les F is sont 
dressés contre l'Etat, comme s'il s'agissait de 
quelque despote étranger occupant le pays. Di- 
vers milieux demandent avec insistance à pou- 

voir déposer des € Cahiers-de doléances >, ex- 
pression héritée de 1789 et du tisme. 

La langue verte a des mots magnifiques : 
affranchir quelqu'un, c’est l’informer, l'instruire. 
Un homme non informé n’est pas « affranchi ». 
C’est pourquoi les Français ont pris  … à peu 
une attitude de sujet, qui peut conduire logi- 
quement à faire un jour de cette fiction une 
réalité. 


ee aborder les solu- 
tions, il est indispensable de se pénétrer de 
l'étendue extrême dommages résultant de la 
situation actuelle. (Les Français paient, par 
exemple, des impôts élevés du fait que jamais 
une coordination des transports inspirée de 
l’état général, n’a pu être instaurée.) Un remède 
de cheval n’est pris que par un malade 
conscient de son état de santé. 


Le dogme de la liberté de la presse tient à 
ses origines historiques. Ce mot de « liberté » 
eut faire parfois sourire. Vous ou moi, avons 
e droit, demain matin, de fonder un journal 
servant de réplique à «L’Aurore> ou à la 
« Chicago Tribune ». Aucun policier ou magis- 
trat ne s’opposera à votre tentative ; il suffit 
d’avoir le nombre de milliards nécessaire. 


Et cependant, il n’y a pas besoin iei de faire 
le procès de la censure. Est-il done possible de 
se débarrasser de cette contradiction infernale ? 


A l'inverse de la censure, il faut maintenir 
une totale liberté d’expression, mais introduire 
largement l'obligation d’informer. Toute feuille 
pourra, sous les réserves d'usage (diffamation, 
obscénité, etc.) dire ce qu’elle veut. Mais si elle 
donne des faits inexacts ou si elle cache volon- 
tairement des faits importants propres à juger 
sainement la question traitée, elle pourra être 
tenue de publier un texte complétant les infor- 
mations données. Nos ne visons, rappelons-le 
ici, que le domaine économique et partieulière- 
ment les feuilles professionnelles. 


Ce procédé, qui pourrait s'appeler « la colonne 
de vérité », transporterait les informations cor- 
rectes par le véhicule le plus utile. Et la feuille 
elle-même qui recourt à FVexploitation de 
l'ignorance devra modifier ses propres infor- 
mations, prendre une attitude plus objective, 
soit pour éviter cette contrainte, soit pour atté- 
nuer ses « désastreux >» effets. 


La « colonne de vérité > permettrait de péné- 
trer dans les forteresses les mieux défendues. 
Un régime démocratique pourrait enfin voir le 
jour. 

Ce procédé révolutionnaire soulève certes, en 
dehors même de l'effet propre de novation, 
une objection importante : si le gouvernement 
dispose de ce pouvoir, ne s’en servira-t-il pas 
à des fins purement politiques, contre son oppo- 
sition ? 

C'est pourquoi ce pouvoir doit être attribué 
non au gouvernement, mais à une sorte de 
magistrature, disposant d’une large autenomie. 

L'information officielle, expression de réso- 
nance sinistre, nous ne voyons que trop ce qu’elle 
pourrait donner en mal, mais nous ignorons 
sans doute ce qu’elle peut donner de positif 
et ce qu’elle a déjà donné. Si les travaillistes 
se sont tirés en Angleterre de la situation extré- 
mement difficile de leur pays au lendemain de 
la guerre (comparé par certains à un navire qui 
coule), c'est par une information intelligente, 
soit par affiches (la balance des comptes concré- 
tisée), soit par les remarquables brochures de 
l’« Information Unit », inspirées entièrement par 





l'intérêt général et distribuées aux quelque 
40.000 ou 50.000 personnes influentes qui cons- 
tituent ou font l’opinion publique. 


Il paraît difficile de suivre fidèlement cet 
exemple, en France. Nous pouvons, certes, citer 
les études remarquablement documentées, pu- 
bliées par les services de l'Information. Ces 
études restent cependant assez diserètes et se 
En d'attaquer les sujets Seabreux. Sans 
oute, ont-elles raison, dans l’état actuel des 
institutions. C’est pue la séparation du 

uvoir exécutif et du pouvoir d'informer parait 

dispensable. 


Il y aurait d’autres réformes, non moins déli- 
cates, à proposer sur le régime de la presse, en 
particulier en matière de publicité. Si l’on 
appuie sur la nécessité de la liberté, que tout 
au moins celle-ci ne soit pas un simple mot, 


chargé d'ironie. 
# radiodiffusion et la 


télévision pourraient être de merveilleux instru- 
ments ne disons pas de propagande, mais d’in- 
formation. A chaque découverte scientifique, on 
est frappé de l'immensité des services qui pour- 
raient en résulter et de la pauvreté des résultats 
obtenus. 

Certes, chaque service doit vivre commercia- 
lement. Néanmoins, des progrès considérables 
perre: être faits pour instruire lopinion 

es faits économiques. La € causerie > du spé- 
cialiste est ennuyeuse et le plus souvent reléguée 
aux heures de très faible écoute, L'émission 
genre «Tribune de Paris» est un tohubohu, 
arfois spectaculaire, mais sans valeur instruc- 
ive. I faut à la fois instruire et divertir, 


C’est toute une technique à créer et une belle 
technique. J'ai scandalisé plus d’une personne 
en disant qu'une émission économique devait 
être réfléchie et mise en ondes (sonorisée, répé- 
tée une ou deux fois avant l'émission, etc.). Si 
l'on tire un coup de feu dans un sketch poli- 
cier, à plus forte raison une émission instructive 
a-t-elle besoin du son et de la variété. L'objectif 
sera atteint lorsque les auditeurs écouteront 
une émission, non parce qu’elle est € économi- 
ge », mais parce qu'ils y trouveront du plaisir. 

ne expérience déjà longue m'a montré que les 
Français ne se désintéressent nullement des 
questions sérieuses, à condition qu'elles leur 
soient présentées avec le même sérieux que les 


plus légères. 
He qui ont étudié avec 


attention les conditions économiques et cher- 
chent à satisfaire l'intérêt public, hors des voies 
technocratiques, concourent sur une idée et un 
mot : démystification. 


. Au siècle de la raison, nous sommes loin d’être 

libérés de la magie. Celle-ci a peu à peu quitté 
la médecine et d’autres domaines pour se trans- 
porter dans celui de l’économie. En cette ma- 
tière, la majorité des Français attend, depuis 
quarante ans, le sorcier ou fe miracle, attitude 
qui est un refus, ne disons même pas de la 
science, mais de la connaissance. 


Le suffrage universel n’a encore jamais fonc- 
tionné convenablement en France ; longtemps 
contrarié par l'influence directe de l'autorité 
(patron, châtelain, propriétaire, curé), il est 
aujourd’hui compromis gravement par la carence 
de l'information. Le système qui pouvait fonc- 
tionner à peu près, lorsqu'il s'agissait de choisir 
entre légitimistes et orléanistes ne convient plus, 
lorsque les conditions de vie de chaque citoyen 
sont quotidiennement en question. 


Nombreux sont nos contemporains à croire 
a vivent une période affreuse (et cela en 
ehors, de toute menace atomique). Cette 
croyance, entretenue par une information déplo- 
rable, contribue à les faire regarder désespéré- 
ment en arrière, alors que le chemin est, en 
avant, si chargé de promesses qu’il en est parfois 
éblouissant, 


ALFRED SAUVY. 
(Copyright réservé.) 









Prochain et dernier article : 
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ANGLETERRE 





Changement de cap 


9 M. Macmillan vient 
de décider que l Angle- 


terre ne pouvait plus 











rester hors de l'Europe. 





Mais comment s’y pren- 


dre ? Voici son plan. 





A première réaction du gouverne- 
L ment britannique à l'échec de la 
Conférence au Sommet a été de rejeter 
aù second ee les problèmes de la 
diplomatie Est-Ouest pour consacrer 
toute son attention aux difficultés 
propres à l'Europe occidentale, et en 
articulier aux relations de la Grande- 
Bretagne avec les puissances du Mar- 
ché Commun, Au cours de la réunion 
du cabinet britannique qui s’est tenue 
à son retour de Paris, M. Harold Mac- 
millan a exposé le plan à long terme 
suivant 


1° D'ici six mois à un an, il sera 
impossible d'engager des négociations 
directes avec la Russie au niveau le 
plus élevé. Les conférences techniques 
se poursuivront, à Genève et ailleurs, 
et le Premier ministre espère encore 
conclure un accord sur l'interdiction 
de presque toutes les formes d’expé- 
riences nucléaires. Mais tant que le 
nouveau Président des Etats-Unis ne 
sera pas entré en fonctions, tant qu’il 
n'aura pas défini sa politique étran- 
gère (et il ne le fera pas, au plus tôt, 
avant le printemps prochain) et tant 
que les conflits internes apparents en 
UR.S.S. n'auront pas été réglés, il ne 
sera ni possible ni souhaitable de te- 
air une autre Conférence au Sommet. 

2? D'ici là, par conséquent, au cours 
de l’année à venir, le premier objectif 
du gouvernement doit être de parvenir 
à une « réconciliation » entre la 
Grande-Bretagne et les pays d'Europe 
occidentale, et surtout la France et 
l'Allemagne fédérale, M. Macmillan a 
été vivement critiqué ces deux derniè- 
res années par les pro-Européens de 
son propre parti, pour avoir négligé 
les relations avec l’Europe. Ils souli- 
gnent que, tant que . Macmillan 
consacrait toute son énergie à l’orga- 
nisation de la Conférence au Sommet, 
le Marché Commun était mis sur pied, 
redoutable menace pour les exporta- 
tions britanniques, et une nouvelle 
tension se faisait jour dans les rela- 
tions de la Grande-Bretagne avec les 
puissances continentales, 


La jalousie du général 





Des entretiens qui ont eu lieu à 
Londres la semaine dernière entre les 
dirigeants britanniques, trois perspec- 
lives commencent à se dégager, 

La première est d'ordre politique. 
M. Macmillan pense que l’insistance 
avec laquelle il a parlé ces deux der- 
Meres années des «relations particu- 
lières » de la Grande-Bretagne avec les 
Etats-Unis, leur allié numéro ua dans 
l'Alliance atlantique, a provoqué l’hos- 
tilité et la jalousie du général de 
Gaulle, 11 est donc disposé désormais 
4 appuyer, dans certaines limites, la 
Proposition faite par le général de 
Gaulle d'un edirectoire à trois» au 
Sein de l'OTAN. 

est également disposé à envisa- 
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er, s’il obtient l’agrément des Etats- 
nis, un accord pour l'échange d’in- 
formations atomiques entre la France 
et la Grande-Bretagne, prélude à une 
participation française aux entretiens 
de Genève sur l'interdiction des ex- 
périences nucléaires. 


En ce qui concerne l'Allemagne, 
M. Macmillan espère encore que le 
départ du chancelier Adenauer, dont 
le successeur, penset-il, sera le 
Dr Erhard, beaucoup plus favorable 
à la Grande-Bretagne, supprimera la 
ECRE cause de friction entre la 

rande-Bretagne et l'Allemagne fédé- 
rale, D’ici là, il fera une autre tenta- 
tive, sous la forme probablement d’un 
nouvel échange £ visites à l’au- 
pour s'entendre 


tomne, avec. le 


Le Dr LupwiG 


Les affaires étrangères 





économique continental, qui non s«.- 
lement lès privera de leurs marchés 
européens, mais encore menacera leurs 
exportations dans le monde entier. 


Un moment de panique 


La seule solution est donc un ac- 
cord à l’amiable entre les Six et les 
Sept. 

La position particulière de la 
Grande-Bretagne sur le plan militaire, 
d'autre part, a aujourd’hui disparu 
avec le renoncement virtuel au « de- 
terrent » britannique indépendant, Le 
Commonwealth n’est Fe non plus une 
objection insurmontable, En effet, le 
fonctionnement de la zone sterling a 
été gravement perturbé par l’abandon, 


(A.P.) 


EHRARD. 


Un successeur plus compréhensif. 


Dr Adenauer et régler avec lui la que- 
relle de la tactique alliée à Berlin. 

Cependant, pense M, Macmillan, les 
difficultés de la Grande-Bretagne avec 
le continent restent essentiellement 
d'ordre économique. Depuis la guerre, 
la Grande-Bretagne a toujours eu une 
attitude ambivalente à l’égard des pro- 
jets d’union politique et économique 
de l’Europe, Elle a apporté aux Conti- 
nentaux de vagues encouragements, 
mais elle s’est toujours dérobée dès 
qu'il était question qu’'elle-même fit 
Jartie de cette union, Ces hésitations 
a mettent aujourd’hui dans une posi- 
tion très délicate, 

Une nouvelle Europe est née, mal- 
gré la Grande-Bretagne et même contre 
elle, La Grande-Bretagne doit aujour- 
d’hui choisir : ou bien, à la tête des 
Sept, se lancer dans une guerre des 
tarifs douaniers contre les Six, conflit 
qui aboutira inévitablement à une 
scission politique au sein de l'OTAN, 
ou bien accepter de se joindre aux 
Six, sous une forme ou sous une 
autre (1). 

Les Britanniques craignent sincère- 
ment aujourd’hui, s’ils n’arrivent pas 
à s'entendre à l'amiable, de se re- 
trouver face à face avec un géant 


depuis cinq ans, du contrôle des 
changes ; « la préférence impériale » 
est plus, aujourd’hui, un symbole 
qu’une réalité, A la réunion des Pre- 
miers ministres du Commonwealth le 
mois dernier, il est apparu clairement 
que non seulement les pays du Com- 
monwealth n’élevaient aucune op 
tion à un accord entre la Grande-Bre- 
tagne et les Six, mais qu’ils le souhai- 
taient vivement. 

Quelles sont donc les objections ? 
En premier lieu, en créant dans un 
moment de panique la Zone de Libre- 
Echange, la Grande-Bretagne s’est en- 
gagée à l’égard d’une alliance écono- 
mique qui lui lie dangereusement les 
mains. Trois des Sept — la Suisse, 
l'Autriche et la Suède — se trouvent, 
du fait de leur neutralité, dans l’im- 
possibilité de participer à une union 
économique qui, comme le Marché 

(1) Les Six sont les pays mem- 
bres du Marché Commun : France, 
Allemagne occidentale, Italie, Bel- 
gique, Luxembourg et Pays-Bas ; 
les Sept, les pays membres de la 
Zone de Libre-Echange : la Grande- 
Bretagne, la Suède, la Norvège, le 
Danemark, la Suisse, l’Autriche et 
le Portugal. 









aurait des prolongements 


Commun, 
politiques. 

D'autre part, la Grande-Bretagne ne 
peut pas purement et simplement les 


abandonner : elle s’est engagée à ne 
rien faire sans eux, et elle a renou- 
velé publiquement cet engagement 
cette semaine encore. De même, si les 
Six et les Sept se décidaient à signer 
un accord douanier, dont les deux 
groupes tireraient profit aux dépens 
du reste du monde, ils soulèveraient 
de vigoureuses protestations de la part 
des Etats-Unis, qui y verraient un bloc 
discriminatoire anti-dollar. 

Cette objection peut être surmontée 
Jar une série d'accords bilatéraux. 
Mais il y en a une autre, qui est plus 
grave. La Grande-Bretagne serait au- 
jourd’hui disposée à se joindre aux 
Six sur une base économique. Mais 
est-ce suffisant pour les satisfaire ? 
Les « Européens » français ne cachent 
pas que, pour eux, le Marché Commun 
doit finalement devenir une union 
politique : les dispositions économi- 
ques de l’accord, par la création d'or- 
ganes supranationaux, s’élargiront en 
une structure fédérale, Ils souhaitent, 
par exemple, une planification écono- 
mique commune, qui devrait entrai- 
ner d'importants sacrifices de souve- 
râineté, 

L'Allemagne occidentale insiste, 
elle aussi, sur la nature politique de 
l'accord, Bien aue les industriels al- 
lemands et le Dr Erhard lui-même 
soient beaucoup plus proches de la 
position britannique, le chancelier 
Adenauer est décidé à maintenir à 
tout prix la nouvelle alliance avec 
la France. Si le prix en est l’union 
politique, il obligera l'Allemagne à le 
payer, 


Les doctrinaires 





Or, au stade actuel, la Grande-Bre- 
tagne ne peut pas envisager d'union 
politique, Conservateurs et travail- 
listes, quelles que soient les idées des 
dirigeants des deux partis, sont fer- 
mement opposés à d'importants sacri- 
fices de souveraineté, Si la France et 
l'Allemagne demandent d'emblée des 
concessions politiques, il paraît cer- 
tain que les négociations seront rom- 
pues et qu’une guerre commerciale 
s’ensuivra. 

Le gouvernement de Londres 
s'oriente donc vers une solution inter- 
médiaire, La Grande-Bretagne adhére- 
rait à deux des organismes européens, 
l'Euratom et le Pool Charbon-Acier, 
et signerait un accord douanier avec 
les Sept, Si, au bout d’un an ou deux, 
tout marchait bien, on pourrait alors 
forger de nouveaux liens. Il reste à 
savoir si cette approche empirique, 
typiquement britannique, satisfera les 
doctrinaires de Paris et de Bonn. 

Le troisième domaine dans lequel 
va se développer l’action du gouver- 
nement britannique est le domaine mi- 
litaire. 

Au retour de Washington de M. Ha- 
rold Watkinson, ministre de la Dé- 
fense, de difficiles décisions devront 
être prises. Trois options se présen- 
tent : 

1° Exclure totalement la préparation 
d’une guerre nucléaire : c’est la solu- 
tion préconisée actuellement par la 
grande majorité des travaillistes et 
par une partie importante des 
conservateurs. 

2 Acheter des armes stratégiques 
aux Etats-Unis : c’est, tout au moins 
provisoirement, la politique officielle. 

3° Créer un « deterrent >» commun 
à l'OTAN ou à l’Europe occidentale, 

La troisième solution a incontesta- 
blement les faveurs des « Européens » 
britanniques (dont certains travail- 
listes, peu nombreux mais influents) 
et de la plupart des experts militaires, 
à la fois à Londres et au Shape. Mais 
sous quelle forme créer ce « deter- 


rent » ? Louer: 
La première possibilité est une 
a —— 
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articipation de tous les membres 
ke l'Union de l'Europe occiden- 
tale, Cette possibilité est exclue, car 
elle parait impraticable, Si tous par- 
ticipaient à la fabrication d'armes nu- 
cléaires, tous exigeraient un contrôle 
politique. Cela signifierait qu’une 
douzaine au moins de pays devraient 
donner leur consentement politique à 
l’utilisation de ces armes : autrement 
dit, en période de crise, on serait à 
peu près certain de se heurter à un 
ou plusieurs € veto », ce qui enlève- 
rait toute efficacité au « deterrent ». 

La deuxième possibilité est un « de- 
terrent » à trois : Grande-Bretagne, 
France et Allemagne occidentale, 
C’est une perspective également inac- 
ceptable. L'opinion publique britan- 
nique n’admettra jamais la fabrication 
d'armes nucléaires en commun avec 
l'Allemagne occidentale. Le Traité de 


Bruxelles interdit du reste en propres" 


termes à l'Allemagne de fabriquer des 
armes atomiques. De plus, on pense 
à Londres qu'un tel projet entraîne- 
rait une violente réaction de l'Union 
soviétique, et qu'il aboutirait à la dis- 
tribution d'armes nucléaires dans tous 
les pays de l'Europe orientale, et peut- 
être ailleurs encore, par exemple au 
Moyen-Orient. 

La troisième possibilité est que la 
Grande-Bretagne, la France et les 
Etats-Unis concluent un accord tech- 
nique, qui permette à la France et à 
la Grande-Bretagne de constituer 
en commun une force de frappe nu- 
cléaire, mise à la disposition du com- 
mandement de l'OTAX. Cette éventua- 
lité permettrait de surmonter la plu- 
part des objections énumérées ci-des- 
sus, mais elle se heurterait à l’oppo- 
sition d'une importante partie de 
l'opinion britannique (allant de la 
gauche « unilatéraliste » à la droite 
nationaliste), et probablement aussi à 
celle du général de Gaulle. 

Telles sont donc les forces et les 
propositions en présence à la veille 
d'une série de négociations capitales 
pour l'Europe. Il est impossible de 
prévoir, au stade actuel, quelles solu- 
tions prévaudront sur le plan politi- 
que, économique ou militaire. Mais 
une chose est certaine : c'est qu’à la 
fin de la période qui s'ouvre, les liens 
de la Grande-Bretagne avec l’Europe 
seront beaucoup plus étroits. Le € Bri- 
tish Channel » existe encore mais il 
se rétrécit de jour en jour. 


PAUL JOHNSON. 


TURQUIE 





La démocratie, l'armée 
et l'avenir 


@ Des étudiants tures 
racontent, au cours d’un 


entretien à « L’Ex- 





press », leurs craintes et 
leurs espoirs après le 
coup d'Etat militaire qui 


a rentrersé Le régime 


Menderès. 


Question. L'armée turque 
vient de prendre le pouvoir. Men- 
derès et ses collaborateurs sont en 
prison ; ils y resteront, semble-t-il, 
jusque après les prochaines élec- 
tions, À votre avis, est-ce une 
bonne ou une mauvaise chose ? 


RÉPONSE. Bonne, pour le mo- 
ment, à n'en pas douter, Pour nous, 
intellectuels où étudiants, c’est le dé- 
but d’une libération. Le régime de 
Menderès était probablement ce qu'il 
pouvait y avoir de pire en Turquie, 


acances 
oyages 





17 itinéraires 


depuis trois ans, en tout cas ; il res- 
semblait de plus en plus au régime de 
Batista, à Cuba : corruption, favori- 
tisme, règne de la police, mise au 
pas des syndicats, de la presse, de la 
magistrature, désorganisation de la 
vie économique, retour .à l’obscuran- 
tisme religieux, etc. 


« Tire, mon frère ! » 





— Vous ne craignez pas que l’ar- 
mée puisse prendre goût au pou- 
voir ? Et qu'une dictature mili- 
taire puisse n'être pas précisé- 
ment favorable aux libertés ? 


— Votre conception du, coup d'Etat 
militaire ne correspond pas exacte- 
ment aux réalités turques. L'armée 


n’a pas pris le pouvoir pour impo- 


Les affaires étrangères 








1957, déjà, la proclamation des ré- 
sultats a provoqué des révoltes, tant 
le truquage était évident. La ville 
d’Antep, par exemple, connue pour 
son anarchisme, s’est soulevée. La 
es n’a pas réagi avec toute la 
rutalité escomptée. Alors le gouver- 
nement « fait appel à l’armée, Mais 
les gens d’Antep ont accueilli les sol- 
dats en ouvrant leur veste et en 
criant 1 « Tire, mon frère ! » Les 
soldats, bien entendu, n’en firent 
rien, Le gouvernement a alors fait 
intervenir laviation qui a mitraillé 
les toits des maisons. 


En avril dernier, la situation s'est 
aggravée. Le gouvernement préparait 
des élections-surprise et voulait em- 
pêcher l'opposition de faire carmpa- 
gne. 11 a chargé l’armée de barrer la 


(Holmès.) 


LE GÉNÉRAL GURSEL, CHEF DU GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 
Entre l'agha, l'iman et les jeunes. 


ser sa politique ; au contraire, elle 
s’en est emparée parce que le gouver- 
nement entendait la compromettre 
dans des luttes partisanes et la « po- 
litiser » tant par les missions qu'il 
lui confiait que par les épurations 
auxquelles il procédait. Si paradoxal 
que cela puisse vous paraître, l’armée 
a pris le pouvoir pour sauvegarder 
sa neutralité politique, gage de son 
intégrité. 

Je m'explique. Le gouvernement 
Menderès était devenu hautement im- 
>opulaire depuis les élections de 1937. 
1 n’y a obtenu que 48 % des suf- 
frages, malgré tous les truquages élec- 
toraux. Une loi électorale sur mesure 
lui a permis d'enlever les trois 
quarts des sièges au Parlement. 

Au lendemain des élections de 
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route à Ismet Inonu, l’ancien second 
de Kemal Ataturk, qui demeure très 
populaire auprès des étudiants, des in- 
tellectuels et des officiers, en tant que 
symbole vivant du kémalisme. 


Une période trouble 





Or, les officiers se sont refusés à 
exécuter les basses œuvres policières 
de Menderès, Trois d’entre eux, au 
lieu d'arrêter Inonu, ont démissionné, 
Ils ont été arrêtés, Le gouvernement 
a aussitôt exploité l’incident en chas- 
sant Inonu du Parlement et en faisant 
ouvrir, une enquête sur les « menées 
subversives» du parti républicain. 
C'est contre ces faits, et contre les 
pouvoirs policiers et judiciaires exor- 
bitants de la commission d’enquête 
que les étudiants se sont soulevés. 
Pour les mater, le gouvernement a 
encore fait appel. à l’armée. Mais les 


officiers estimaient que leur rôle 
n'était pas de se battre contre le 
peuple ture. 

Ils avaient été encouragés dans 


cette attitude par le général Gursel 
(le chef de l’actuel gouvernement pro- 
visoire) qui, une semaine auparavant, 
avait été mis par le gouvernement en 
congé forcé, Or, le général Gursel 
était célèbre dans l’armée pour son 
intégrité et sa valeur ; avant de se 
retirer, il avait envoyé à ses officiers 
une circulaire qui disait en subs- 
tance : « La Turquie traverse une pé- 
riode trouble, Je m'en vais, mais je 
laisse l’armée et l’avenir du pays en- 





tre vos mains. Gardez votre sang- 
froid ; ne participez surtout pas à 
des actions politiques. » 


Les actions politiques, dans son es. 
prit, étaient évidemment les actions 
répressives ordonnées par Menderés, 
Cela explique que l’armée ne soit pas 
intervenue, au début du mois de mai 
et malgré la proclamation de l’état 
d'exception, contre les démonstrations 
devant l'hôtel Hilton, à Istanbul, où 
siégeait la conférence de l’'O.T.A.N,. 


— Vous avez comparé Menderèg 
à Batista, Vous attendez-vous à 
voir surgir un Fidel Castro en 
Turquie ? 


— Non, à cet égard la situation 
n’est pas du tout comparable. Si 
vous parlais de Cuba, c’est que le ré. 
cit de la terreur policière sous Ba. 
tista était l’un des très rares movens 
qu'avait la presse turque pour parler 
au public, à mots couverts, des mé. 
faits du régime de Menderès. Toute 
critique publique à l’égard du gou- 
vernement était interdite ; quiconque 
déerivait les abus, la situation désas. 
treuse de l’économie et des finances 
publiques, allait en prison. Au cours 
des dernières années, six cents jour. 
nälistes ont été emprisonnés. 

-Alors, faute de pouvoir parler des 
affaires turques, ils parlaient de Cuba, 
de Syngman Rhee, de la révolte des 
étudiants coréens, Le public les com- 
prenait à demi-mot., 


70 % d’analphabèites 


— Este que les événements 
Mternationaux ont joué un rôle 
prépondérant dans la révolte des 
étudiants, puis de l’armée turque ? 
Nous pensons notamment à la dé- 
tente, à la dévalorisation des ba. 
ses américaines en Turquie, aux 
menaces soviétiques contre ces 
bases, après l'affaire de l'U-2. 


— Cette influence a été pratique- 
ment nulle, Pour la simple raison que 
les gens, en Turquie, ne sont pas au 
courant de ces choses-là. Nous avons 
environ 70 % d’analphabètes. Et 
même ceux qui savent lire et qui li- 
sent les journaux sont totalement in- 
capables d'en tirer des renscigne- 
ments sur. ce qui se passe dans le 
monde, 


‘Pour prendre un exemple, la Tur- 
uie‘ n’a pratiquement pas été tou- 
chée par la vague prosoviétique qui 
s'est emparée d’autres pays aprés les 
lancements des spoutniks. Les jour- 
naäaux -minimisent systématiquement 
les exploits .soviétiques ; en revan- 
che, Hs grossissemt démesurément les 
exploits américains. Quand les Amé- 
ricains lancent: une fusée, pendant 
quatre ou cinq jours les journaux 
ne parlent que de cela, même s'il ne 
s’agit que d'un prototype. Mais quand 
les Russes envoient une fusée dans la 
Lune, l'affaire n’est mentionnée qu'en 
quelques lignes. 
- Le fait que 600 journalistes 
ont été emprisonnés ne montre- 
t-il pas que Ia presse essayait 


. : . UP ] 
néanmoins de remplir son rôle ? 


— Deux ou trois journaux, oui; 
mais ils sont l'exception. Dans len- 
semble, il n'y a pas véritablement de 
presse en Turquie. Rien qu’à Istanbul, 
j'ai compté cet été une centaine de 
journaux. Chacun n’a qu’un tirage In- 
fime et donc une influence négligea- 
ble. Le tirage des journaux est limité 
par la loi à un chiffre qui exclut la 
rentabilité, Le papier journal va en 
>riorité aux journaux conformistes 
Je même que la publicité du gouver- 
nement, très bien payée, et sans la- 
quelle un journal ne peut pas vivre 

— Y avait-il plus de liberté sous 
le gouvernement Inonu ? 

— À certains égards, oui. Mais Ja 
démocratie au sens occidental na Ja 
mais existé en Turquie. Seulement, la - 
dictature d’Ataturk, puis d’Inonu al 
lait dans un sens, en gros, progres 
siste, alors que celle de Menderes al- 
lait dans le sens opposé. 

Ataturk a fait toutes 
tions : laïcité, émancipation des fem- 
mes, enseignement universel, ec: 
Mais il a surtout révolutionné les 
idées, ce qui, en un sens, était le plus 
difficile, La ‘dictature d’Ataturk s’est 
toujours présentée comme une 2 
sition vers la démocratie. Quand 1! 


est mort, en 1938, Inonü, son princi- 
dans la 


les révolu- 


pal lieutenant, a continué ë 
même voie, en libéralisant progressi 
vement le régime ; peut-être même 
at-il libéralisé trop vite, car “1e 
grandes réformes n'étaient pas p 
consolidées pour résister à un des- 
serrement des contraintes. | 

Inonu a notamment créé les ae 
tuts villageois, indispensables pol 


L'EXPRESS. — 2 JUIN 1960 
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FRANCE 
@ Le général de Gaulle se sent renforcé 


par l'échec de la Conférence au Sommet dans 
la mesure où cet échec diminue le prestige 
des Etats-Unis. || a refusé le plan d'intégra- 
tion atomique du géréral Norstad et décidé 
de poursuivre une politique de défense indé- 
pendante. 


GRANDE-BRETAGNE 


@ L'échec du « Sommet » a affaibli le gou- 
vernément Macmillan. La querelle entre Îles 
Six de la Petite Europe et les Sept de la Zone 
de Libre-Echange, soutenue par l'Angleterre 
pose un problème délicat au gouvernement 
américain, 


JAPON 
© Isolés du marché chinois en ‘plein essor 
par leur alliance militaire dvec les Etats-Unis, 
les Japonais suivent avec sympathie les mani- 
festations de masse des étudiants et des syn- 
dicats contre le Pacte de Sécurité mutuelle 
nippo-américaine. Le voyage du président 
Eisenhower ,prévu pour le 19 juin, sera proba- 
blement annulé. 


COREE DU SUD 


© Le renversement de la dictature de 
Syngman Rhee à créé un videlpolitique. L'ar- 
mée sud-coréenne paraît incapable de stabi- 
liser la situation. L'issue de l'actuelle vacance 
du pouvoir est incertaine, 
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TURQUIE 


@ Un coup d'Etat militaire vient de chasser 
le régime Menderès qui, depuis dix ans, a bé- 
néficié plus que tout autre de l'aide militaire 
et financière des Etats-Unis. La situation éco- 
nomique est désastreuse. Pendant quatre ans 
encore, la Turquie demeurera, par ses bases 
de fusées intermédiaires, essentielle au sys- 
tème stratégique américain. 
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\, FORMOSE 
@ A tête de l'armée la plus vieille 
{moyenne d'âge : 34 ans) et la plus coûteuse 
‘du monde, Tchang Kaï-Chek continue de blo- 
quer l'évolution des rapports entre les Etats- 
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| LAOS . 


@ L'évasion du prince Souphanou Vong, 
, chef du mouvement Pathet Lao, vient de re- 
| lancer l'activité des maquis communistes qui 
D plusieurs zones du territoire lao- 
ien. 


émanciper les masses rürales. 
C'étaient des sortes d'écoles normales 
où de jeunes paysans illettrés appre- 
aient, en trois ans, des rudiments 
de littérature, d’agrônomie et même 
de science politique. Avec cette for- 
mation accélérée, ils retournaient 
dans leurs villages (il y a 40.000 vil- 
lages en Turquie) et mobilisaient la 
population pour lui faire construire 
des écoles. 


Ce travail de construction, consi- 
déré comme bénévole, était évidem- 
ment mal vu par les gens en place. 
Les écoles de village, avec leur champ 
expérimental et leur enseignement 
lhïque, sonnaient le glas des poten- 
tats locaux, Chaque village était (et 
est encore aujourd'hui) dominé par 
trois personnages : l’agha, qui est à 
la fois le grand propriétaire et l’usu- 
rer local ; le maire, qui est un pa- 
rent ou un homme-de paille de l’agha ; 
et l'iman, qui a partie liée avec les 
deux précédents (un peu comme les 
curés dans les villages espagnols) -et 
SOppose à toute évolution au nom de 
l'orthodoxie religieuse. 

L'introduction des écoles rurales a 
Permis la formation d’une couche de 
Paysans jeunes et émancipés qui ont 
donné à la Turquie des écrivains de 
&rand talent et une littérature remar- 
Quablement vivante, Mais tout cela 
élait encore bien fragile quand Inonu, 
en 1946, a autorisé la formation d’un 
Parti d'opposition, le parti démocrate 
de Bayar et de Menderès. 


Une démocratie 





— Pourquoi Inonu étaitil si 
pressé ? 


a En 1946, la guerre froide avait 
‘à commencé, L'U.R.S.S. pratiquait 
Une politique brutale d’intimidation, 
: l'aide des Etats-Unis était la bien- 
LIpRe. Seulement, les Américains po- 
alent pour condition à l'octroi de 
fur aide que la Turquie devienne une 
tMocratie et qu’elle ait, par consé-« 
quent, au moins deux partis, 


ee 4 souviens bien de cette épo- 
qué: ts Journaux lançaient des en- 
ES sur. la démocratie, Personne, 
Rent quelques intellectuels, ne sa- 
rurales que c'était, Pour les masses 
se  pstauration de la. démocra- 
ee éduisait à ceci : quand un gen- 
n hu: pur dans le café du village, 
lait se van rester assis ; avant, il fal- 

En 1950 et le saluer. } dj 
tions : des’ nonu à organisé des élec- 
» des généraux sont allés le voir 
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Profondément corrompue, l'administration est 
travaillée par l'infiltration communiste et des 
régions entières sont contrôlées par les maquis. 










VIETNAM SUD 
@ Le régime Ngo Dinh Diem s'affaiblit. 


» 


. LA CARTE DES PROBLEMES AMERICAINS 1960 


et, lui ont dit ::# Pacha, nous sommes 
pâur vous ; un sèul mot de vous, et ils 
n’ÿ à plus d'élections. » Inonu a re- 
fusé, 11 a élé battu: 
. — Comment expliquez-vous cette 
‘ défaite ? À 
— Par deuf raïsons. C'était la’ 
guerre froide. Eés :Turcs sont farotr- 
couper anti-Russes. Îls ‘ont voté 
pouf lé parti qui était le plus vigou- 
reusèment pour ceux a étaient con- 
tre les Russes : c’est-à-dire pour les 
Américains. 


La seconde raison, e’est que Mende- 
rès s’appuyait sur les potentats lo- 
caux hostiles à la réforme agraire et 
aux instituts villageois à 

Une fois au pouvoir, Menderès a 
liquidé les instituts villageois. A la 
place d'écoles, il faisait construire 
des mosquées. Et les gens, qui 
n'avaient pas été payés pour leur tra- 
vail de construction scolaire, étaient 
payés pour la. construction des mos- 
quées. Ils trouvaient que cela allait 
mieux. Mais pendant ce temps, la cul- 
ture reculait et la dictature religieuse 
revenait en force. Les campagnes 


électorales étaient menées sur une 
base religieuse : les imams disaient 


aux gens que voter pour Inonu c'était 
voter contre Dieu, Sous Menderès, on 
a construit plus de mosquées que 
d'écoles et d’hôpitaux réunis. 
— Et sur le plan de l’économie, 
quelle a été l’action de Men- 
derès ? 


— Menderès a mené son programme 
économique, dont les principes étaient 
pourtant’ défendables, en amateur, 
avec une incroyable insouciance, à 
la manière d’un nouveau riche qui 
achète à tour de bras ce qu'il a 
de mieux sans voir où cela le mène. 
Il a fait construire des industries 
qui sont tombées en panne parce 
qu’il n’y avait ni matières premières, 
ni énergie, ni moyens de communica- 
tion pour les desservir, Les 42.000 
tracteurs importés sont de 140 types 
différents, ce qui fait que le tiers est 
actuellement hors d'usage faute de 
pièces de rechange, 

La moitié du budget allait à l’ar- 
mée, mais 11 % seulement du revenu 
national, était investi, alors qu’il 
en aurait fallu 20 %, selon les experts 
occidentaux eux-mêmes, La Turquie 
a rapidement épuisé toutes ses pos- 
sibilités d'emprunt à l'étranger (elle 
doit 1.200 millions de dollars aux 
Etats-Unis : l’intérêt de la dette ex- 
térieure est de 110 millions de dol- 


@ Les Etats-Unis viennent de décider de 
ne pas reconduire l'aide économique à Cuba 
mais craignent que la violente propagande 
antiaméricaine de Fidel Castro ne trouve de 
profonds échos dans l'ensemble dés pays 
d'Amérique du Sud où l'antiaméricanisme s'est 
déjà manifesté à plusieurs reprises, notamment 
lors du voyage du vice-président Nixon. en 
mai 1958. \ 


CUBA 






















lars par an) et la machine économi- 
que s’est bloquée. 

Vous vous souvenez des -émeutes 
d'Istanbul et .d’Imzir, -en septeni: 
bre 1956 ? Tout le monde a dit qu’ 
s'agissait d’une explosion de fanä- 
tisme religieux. C’est faux. Il s’agiss 
sait d’une révolte de la faim. Rien 
qu’à Istanbul il y avait 300.000 chô- 
meurs. La.foule s'est uniquement at- 
taquée aux magasins, . 


Nasser ou Castro ? 
2 — ———  ——— 


— Croyez-vous que la révolutton 
actuelle puisse se radicaliser ? 
Que la Turquie puisse évoluer, 
comme l'Irak, vers le neutra- 
lisme ? 


— Un retour à la neutralité est 
exclu. Pensez donc que la Turquie 
doit à ses alliés occidentaux dix fois 
le montant de son budget national, 
au cours du marché parallèle. Le 
gouvernement qui voudrait toucher 
aux bases étrangères ou aux alliances 
recevrait un ultimatum économique 
et serait perdu. De plus, les Turcs sont 
trop anti-Russes pour être neutres. 

Cela ne signifie pas qu’ils resteront 
aussi pro-Américains que sôus Mende- 
rès, H y a pas mal d’animosité con- 
tre les soldats américains, qui se 
conduisent souvent comme des sei- 
gneurs ou des occupants. Il y a aussi 
des tensions entre officiers turcs et 
techniciens américains qui ne savent 
pas toujours ménager la fierté natio- 
nale turque. 


— Quelle évolution prévoyez- 
vous maintenant ? 


— Il y a trois grandes forces en 
Turquie : l’armée, la religion et les 







@ Le soutien accordé au roi du Maroc, qui 
vient de prendre la tête du gouvernement, 
risque de couper les Américains du mouve- 
ment progressiste qui réunit, 
FU.MT. (Union Marocaine du Travail) et de 
l'U.N.F.P. (Union Nationale des Forces Popu- 
laires) la majorité de la population. 


MAROC 


autour de 



















jeunes, paysans ou étudiants. La vic- 
toire de l’armée est au premier chef 
une victoire sur les forces religieuses 
et la corruption. Mais cela ne suffit 
pas. Le remplacement de la dictature 
du parti démocrate par celle du parti 
républicain ne changerait pas grand- 
chose quant au fond : la composition 
sociale des deux partis est, en gros, 
la même. Aucun des deux n’est capa- 
ble, avec sa structure actuelle, de réa- 
liser les trois grandes réformes qui 
n’ont jamais été opérées : la réforme 
agraire, la réforme fiscale (les grands 
propriétaires ne paient pas d’im- 
pôts) et la création de vrais syndicats 
ouvriers avec reconnaissance du droit 
de grève. 

Dans les semaines à venir, l’évolu- 
tion future va être décidée par lis- 
sue de la lutte qui, au sein du parti 
d’Inonu et de l’armée, oppose les for- 
ces traditionnelles et les jeunes, in- 
tellectuels, paysans et officiers. Si les 
jeunes l’emportent, le général Gursel 
apparaîtra comme le Neguib qui a 
ouvert la voie à quelque Nasser, voire 
à un Fidel Castro. 

Cela ne signifie pas que la Turquie 
changera fondamentalement de Et 
tique étrangère. Celle-ci deviendrait 
seulement plus équilibrée : au lieu 
de ressembler à celle d’Adenauer, par 
son intransigeance  provocante 
l'égard des Russes, elle ressemblerait 
davantage à celle de Macmillan. Les 
bases américaines, par exemple, 
pourraient être mises sous contrôle 
conjoint ; et les forces américaines, 
qui manœuvrent à leur guise sans 
même consulter le gouvernement d’An- 
kara (souvenez-vous de leur mobili- 
sation contre l'Irak, en été 1958) 

ourraient être astreintes à une cer- 

ine discrétion. 
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LES MILITAIRES DANS LE CIVIL — 






par_SINÉ 






Siné offre de nouveaux débouchés 
aux militaires de tous pays (1) qui 
aiment de plus en plus, semble-t-il, 

exercer des métiers civils. 









es at 
mn, 






Ur 
so 
cent # 
dans 1 
mobili: 
Comm 
les étu 
la lutte 
Mais 
les tro 
trale sy 
de six 
au Jap 
réser 
ormell 
verser 


uis di 
fite des 
* Cette 
près à 
pour le 
pour € 
conqué! 
perdues 
sur les 
besoin « 
américa 

La ré 
est tout 
Japon 
guère 
n'ayant 
Japon le 
l'Allema 
sécurité 
lement 
cain et, 
roshima 
mériles 
rait par 
miques 

Or, le 
ricain, « 
ainsi fai 
première 
Ce trait 
période 
ques aux 
we d ‘SC 
plus gra 
du mond 


COIFFEUR | | OCULISTE 


contre 1 
attaque « 
son entr 

L'oppo 
che japo 
la preimi 
par l'esp 
mtensifié 
du calen 
phère ét: 
des bases 
battue « : 
en janvie 
Ington p 
u traite 
heurts vi 
iciers se 





GOUVERNANTE MASSEUR 
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CHIFFONNIER … Et nous, on ira faire la guerre (comme d’habitude): 





(1) Toute ressemblance avec des militaires d’une, nation 
déterminée serait fortuite, : 
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JAPON 


La nation-usine 


© Après les Coréens et 
les Turcs, les étudiants 
japonais ont engagé à 
leur tour l'épreuve de 
force contre leur gou- 
vernement. Mais Tokyo 
n'est ni Séoul, ni An- 
kara. 


UIT mille manifestants le 26 avril ÿ 
H soixante mille le 20 mai; deux 
cent mille jeudi dernier, à Tokyo : 
dans un crescendo continu, le Japon 
mobilise contre son gouvernement. 
Comme en Corée, comme en Turquie, 
les étudiants sont à l'avant-garde de 
la lutte. 

Mais ils sont suivis, cette fois, par 
les troupes de choc du Sohyo, la cen- 
trale syndicale d'extrême-gauche, forte 
de six millions d’adhérents, et la lutte, 
au Japon, ne vise pas exactement à 

réserver ou à reconquérir les libertés 
Pormelles : elle a pour but de)ren- 
verser une politique étrangère qui, de- 
uis dix ans, fait du Japon un satel- 

Éte des Etats-Unis. 
* Cette politique ressemble de très 
près à celle du chancelier Adenauer : 
pour le gouvernement japonais, comme 
pour celui de Bonn, il s’agit de re- 
conquérir les positions internationales 
perdues par la défaite, en s'appuyant 
sur les Etats-Unis et en exploitant le 
besoin de bases stratégiques de l’armée 
américaine. 

La résistance contre cette politique 
est toutefois beaucoup plus vive au 
Japon qu'en Allemagne. Ne s'étant 
guère battu contre les Russes et 
n'ayant pas été occupé par eux, le 
Japon les redoute beaucoup moins que 
l'Allemagne, 4 sait, de plus, que sa 
sécurité militaire dépend fondamenta- 
lement du potentiel nucléaire améri- 
cain et, marqué par le souvenir d'Hi- 
roshima et de Nagasaki, doute des 
mérites d'une défense qui se solde- 
rait par une grèle de projectiles ato- 
miques sur les iles nippones. 

Or, le traité de sécurité nippo-amé- 
ricain, enjeu de la: lutte actuelle, est 
ainsi fait qu'il placerait le Japon en 
première ligne d'une guerre atomique. 
Ce traité accorde, pour une nouvelle 
période de dix ans, des bases atomi- 
ques aux forces américaines (au nom- 
bre desquelles la base d'Okinawa, la 
plus grande du Pacifique et peut-être 
du monde). IH stipule que toute attaque 
contre une de ces bases serait une 
attaque contre le Japon et entrainerait 
son entrée en guerre, 

L'opposition de principe de la gau- 
che japonaise à un traité signé, pour 
la première fois, en 1951 et marqué 
par l'esprit de la guerre froide, fut 
ntensiliée en raison des contingences 
du calendrier diplomatique. L'atmos- 
phère était à la détente et la question 
des bases stratégiques devait être dé- 
battue « au sommet >» lorsque M. Kishi, 
en janvier dernier, se rendit à Wash- 
Inglon pour signer une prorogation 
du traité, légèrement amendé, Des 
heurts violents entre étudiants et po- 
liciers se produisirent à cette occasion. 


L’éthique samouraï 


Après son retour, M. Kishi mit tout 
en œuvre pour obtenir la ratification 
du traité avant «le sommet». De- 
Vant l’obstruction de la gauche, il 
fit éjecter, le 20 mai dernier, les dé- 
putés socialistes de la Chambre, et 
c'est dans un Parlement occupé par 
la police que le parti gouvernemental 
(dit « libéral ») vota le texte, au 
Cri de « banzaï » (victoire). 

Mais, entre temps, l'affaire de l’'U-2 
(trois U-2 sont basés au Japon) et 
l'échec de la conférence «au som- 
2 avaient encore avivé l'hostilité 
e la gauche au traité. Etudiants et 

Uvriers, ces derniers amenés par di- 
2e de milliers par trains et cars 
spéciaux, aux frais de leur syndicat, 
enr ecaient le Parlement en perma- 
a pe tenaient M. Kishi prisonnier 
| je résidence. Le Premier minis- 
ps pe » côté, tenait à tout prix à 
ë DE [ton Eisenhower, pour 
ré ‘ ” 19 juin, Ja ratification du 
se Par les deux Chambres en ca- 

u de bienvenue. 


La violence de l'épreuve de force 
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Les affaires étrangères 


et l’intransigeance des deux parties 
sont motivées, dans une large mesure, 
par l'éthique samouraï (orgueil, mé- 
pris du risque, culte de la force) qui 
domine la vie japonaise. Il y a deux 
ans déjà, une épreuve de force toute 
semblable s'était déroulée entre 
M. Kishi et les masses ouvrières et 
estudiantines, à propos d’une loi élar- 
gissant les pouvoirs de la police, et 
que M, Kishi dut finalement retirer. 
Le corps enseignant, de son côté, se 
bat depuis plusieurs années, avec ün 
certain succès, contre le contrôle ad- 
ministratif des opinions politiques (gé- 
néralement très avancées) de ses 
membres, 


Douze départements 


L'enjeu profond de ces luttes, ce- 
vendant, est beaucoup plus complexe, 
Le capitalisme japonais n’a qu’une 
soixantaine d'années : il demeure mar- 
qué par les traditions hiérarchiques 
et autoritaires de l'ère féodale. Les 
grandes familles de financiers et d'in- 
dustriels font et défont les gouverne- 
ments, grâce à la plus forte concentra- 
tion de pouvoir économique que l'on 
ait vue dans le monde moderne. Elles 
sont mal réconciliées avec la démo- 
cratie et avec l'existence de syndicats ; 
d’où les craintes et les constantes mo- 
bilisations préventives de ceux-ci. 

De plus, le Japon est,.économique- 
ment et militairement, le pays le plus 
vulnérable du monde : 93 millions 
d'habitants occupent un espace grand 
comme l'Italie’; mais comme les deux 
tiers du pays sont couverts de monta- 
gnes et de forêts, la Dee est 
comprimée, en réalité, dans un espace 
correspondant à celui de douze dé- 
partements français. Il y a un hec- 
tare de terre arable pour 13 habitants. 
Malgré la productivité, égalée nulle 
pe ailleurs, des paysans japonais, 
e pays doit importer le quart de sa 
nourriture. 

La majorité des 16 millions de fa- 
milles paysannes vivent pratiquement 
en autarcie ; les campagnes, incapa- 
bles de nourrir un plus grand nombre 
de bouches, déversent leur excédent 
de population dans les villes, elles- 
mêmes bondées. Le Japon compte 
7 millions de travailleurs sous-em- 
ployés ; pendant les quinze années à 
venir, il lui faudra créer un million 
à un million et demi d'emplois nou- 
veaux par an. 

La violence des tensions sociales 
s'explique par cette situation. Il y a, 
pour deux salariés, un chômeur, jour- 
nalier ou artisan prêt à s’embaucher 
au rabais. L'industrie moderne, qui 
assure 46 % de la production, n’em- 


M. Nososuxe Kisur. 


Trop de bouches, de bras et de cerveaux. 


loie guère plus de 20 % des travail- 
red Ceux qui ont la chance d’y dé- 
crocher un emploi s’y accrochent fa- 
rouchement, se laissent « intégrer » 
dans l’entreprise et, pour conserver 
leurs avantages, accomplissent jusqu’à 
20, voire 30 heures supplémentaires 
par semaine en plus des 48 heures 
réglementaires. Ces privilégiés trans- 
portés (et souvent logés et blan- 
chis) par l’entreprise, gagnent entre 
200 et 400 NF par mois. 

Ils gagneraient moitié moins dans 
une entreprise moyenne ; un quart à 
un tiers seulement s'ils étaient jour- 
naliers ; et dans l’un des innombra- 
bles ateliers artisanaux, leur salaire 
dépasserait rarement 50 à 60 NF. De 
fait, un tiers des 17 millions d’ou- 
vriers de l’industrie gagnent moins de 
80 NF par mois ; plus du tiers de la 
main-d'œuvre non agricole a un re- 
venu inférieur, d’après les statistiques 
officielles, au niveau de subsistance. 


Vendre son travail 


Ces chiffres permettent de situer 
les forces révolutionnaires qui ébran- 
lent périodiquement le Japon. Elles 
ne proviennent pas de la très grande 
industrie, ultra-moderne, et qui, mal- 
gré ses hauts salaires, jouit d’une 
rente différentielle fabuleuse : les bé- 
néfices annuels y atteignent jusqu'à 
50 % du capital investi. C'est dans 
les entreprises moyennes, mal équi- 
pées et employant une main-d'œuvre 
pléthorique, que les syndicats recru- 
tent le gros de leurs forces. Là, les 
employeurs, souvent sous-traitants des 
grandes entreprises, pourfaient payer 
mieux et améliorer leur équipement ; 
l'abondance de chômeurs les en dis- 
pense. 

Véritable nation-usine, le Japan ap- 
porte une illustration de valeur quasi 
futuriste des absurdités auxquelles 
peut aboutir un régime capitaliste. 
Cette nation ouvrière importe la tota- 
lité de ses matières premières (elle 
ne se suffit que pour le charbon) 
et minerais, et nd uniquement, sous 
forme de produits finis, son travail. 
Cinquième puissance industrielle du 
monde, elle est seconde pour les tex- 
tiles synthétiques, l'électronique, la 
construction navale, le matériel opti- 

ue, et elle commence à talonner la 
Suisse pour l'horlogerie. 

Et pourtant, parce que la main- 
d'œuvre est abondante et bon marché, 
400.000 usines de poche et des mil- 
lions d'ateliers vétustes font faire à 
la main, à une dizaine de millions 
d'ouvriers, un travail harassant dont 
l’inutilité est attestée, souvent de l’au- 


tre côté d’une même rue, par des 
machines semi-automatiques travail- 
lant sans fatigue, mais tournant au- 
dessous de leur capacité pour ne pas 
aggraver le chômage. 


Des hommes utiles 


N'y a-t-il d’autre moyen de faire 
vivre les hommes que de les astrein- 
dre à un travail inutile ? Si la so- 
ciété- les paie pour un travail vain, 
pourquoi ne les paierait-elle pas à ne 
rien faire ? La modernisation complète 
de la production ne permettrait-elle 
as de réduire la semaine de travail ? 
Ÿ a-t-il donc, dans ce monde, pénurie 
d'emplois sensés pour’ l'énergie hu- 
maine ? 

Ces questions sont aiguës pour des 
millions de Japonais, et particulière- 
ment pour les 600.000 étudiants, en 
majorité révolutionnaires, qui voient 
grossir chaqte année l’armée des in- 
tellectuels en chômage. Ces étudiants 
surtout lorgnent en direction de l'U.R, 
S.S. et de la Chine. Ce qui seul les 
y “ c’est qu’il n’y ait plus, dans 
ces deux pays, ni bouches, ni paires 
de bras, ni cerveaux excédentaires, 
mais seulement des hommes utiles. 
Et ils se demandent si leur pays, en 
raison de son alliance avec les Etats- 
Unis, n’est pas mis à l’écart des grands 
courants de l'Histoire qui baignent le 
monde non blanc d’Asie et d'Afrique. 
Car en vertu de cette alliance, Île 
Japon vend au pays le plus riche 
du monde (les Etats-Unis) 40 % de 
ses exportations ; à la Chine, il ne 
fournit rien, ou presque. 

Telle est la toile de fond de l’agi- 
tation antigouvernementale au Japon. 
Dans l'immédiat, elle demeurera sans 
doute sans grandes conséquences. Mais 
il est improbable que cette nation- 
usine, surcomprimée puisse rester 
longtemps encore le satellite de qui- 
conque, | 

MICHEL BOSQUET., 
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a annoncé dans notre numéro du 26 mai le 
lancement du premier microsillon 16 tours 
30 cm. réalisé en France. Dans cette an- 
nonce, qui donnait la liste des disquaires 
chez qui on pouvait entendre ce microsillon 
une adresse était incomplète, c'est celle de 
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7, rue Jadaïque, à Bordeaux 
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K.S. Korol vous informe 


@ M. Krouchtcher parle 


de son ami américain, Le 





ST-CE bien la peine de gaspiller 
«E les millions & vos contribuables 
pour financer des services de renset- 
gnements et être si mal informés. sur 
ce qui se passe en U.R.S.S.?» C'est 
par cette phrase que M. Krouchtchev 
à terminé samedi, dans son diseours 
aux «travailleurs de choc », sa longue 
tirade contre les différentes « théo- 
ries » américaines sur les divergences 
entre les dirigeants soviétiques et sur 
la pression exercée par la Chine sur 
URSS. pendant la dernière crise. 


« Puisque M. Allan Dulles n'est pas 
capable de vous dire ce qui se passe 
chez nous, je vais le faire moi- 
même ! », s’est écrié M. Krouchtchev. 
Et après avoir vanté l'unité du gou- 
vernement soviétique et du camp so- 
cialiste, il a présenté à l'intention 
des Etats-Unis, pour la grande joie de 
son auditoire, sa version de l’échec 
du Sommet. 

Son discours était attendu depuis 
huit jours, 


Le délai de réflexion que M. 
Krouchtchev s'était accordé s’expli- 
que, apparemment, par son désir de 
laisser les Occidentaux rendre publi- 
que leur propre interprétation des 
récents événements. Samedi, il a pu 
ainsi réfuter les thèses développées 
depuis le discours d'Eisenhôower du 
25 mai jusqu'aux prises de position 
des membres du Conseil de sécurité. 
Ji a profité de cet avantage pour iro- 
niser sur les uns, décerner des palmes 
aux autres et exprimer ses regrets 
devant l'attitude des tiers. 


Le vote de la France et de la Gran- 
de-Bretagne au Conseil de sécurité 
leur a valu une sévère remontrance, 
qui tranche avec les paroles aimables 
réservées jusqu'ici à de Gaulle et à 
Macmillan. « fl ne faut pas que le ban- 
dit soit jugé par les membres de sa 

rofession >», s'est-il écrié, rappelant 
e passé colonialiste franco-britanni- 
que et l'expédition de Suez. « Nous 
avons dû déployer beaucoup d'efforts 
pour arrêter cette agression contre la 
souveraineté et l'indépendance du peu- 
ple égyptien. » 


Krouchtchev, qui s'était jusqu'ici 
montré très nuancé au sujet de l’Algé- 
rie, a parlé cette fois-ci de « la guerre 
coloniale que la France mène pour 
maintenir sa domination en Afrique 
du Nord ». Il a enchaîné en vantant 
la sagesse des jeunes nations asiatiques 
«qui joueront un rôle déterminant 
dans le monde de demain », et en ré- 
clamant la PO de la Chine, 
de l’Inde et de l'Indonésie aux pro- 
chaines conférences. 


Mais c’est évidemment l’Amérique 
qui restait au centre des préoccupa- 
tions du Premier ministre de l'U.R. 
S.S.: «La coexistence est de toute 
façon inévitable, mais elle peut être 
amicale ou à couteaux tirés.» Les di- 
rigeants actuels des Etats-Unis — « Ei- 
senhower, qui a de bonnes intentions, 
mais qui s'intéresse surtout au golf », 
« Nixon, æ a monté en politique sur 
la vague du maccarthysme >», « Herter, 
qui est l'homme de la Standard Oil » 
— ont torpillé la Conférence au Som- 
met parce qu'ils croient toujours à 
J'instabilité intérieure du systéme so- 
viétique et à la possibilité de négocier 
avec l’'U.R.S.S. à partir d’une position 
de force, 

Mais d'autres Américains, qui ont 
visité récemment l’'U.R.S.S. ou qui sont 
simplement plus clairvoyants, savent 
que ce sont des espoirs fallacieux. 
Krouchtchev a cité Harriman, « capi- 
laliste jusqu'à la moelle des os >», mais 
qui a reconnu : « Nous devons cesser 
de nous abuser en croyant au mythe 
du renversement du régime commu- 
nisle ou de sa conversion à, notre 
Cu > Sans. prononcer leurs noms, 
rouchtchev a parlé également des 
Américains « courageux » qui ent cri- 
tiqué l'administration  Eisenhower- 
Nixon et « dont les interventions ont 
été rapportées däns la presse soviéti- 
que ». Or, celle-ci a mis en valeur — 
ainsi que la presse communiste occi- 
dentale — les déclarations du sénateur 
Kennedy et de M. Stevenson äu sujet 
de J'U2 et les articles de- Walter Lipp- 
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M. GARST PROTÉGEANT SON AMI K. 


mann, Tout en se montrant discret, 
M. Krouchtchev a donc indiqué clai- 
rement à qui vont ses sympathies élec- 
torales. 


Enfin, un long passage a été consa- 
cré aux € Américains honnêtes >» qui 
se sont laissé tromper par la propa- 
gande officielle : «Je pense a mon 
ami, le grand fermier Garst, qui m'a 
accusé d'avoir offensé le président Ei- 
senhower. Je sais bien que M. Garst 
est plus expert en maïs qu'en politi- 
que, mais je voudrais quand même lui 
rappeler une scène que nous avons 
vécue ensemble lors de ma visite aux 
Etats-Unis. Quand quelques journalis- 
tes et photographes ont violé le règle- 
ment qu'il avait prévu et ont pénétré 
dans les champs de maïs, j'ai vu com- 
ment M. Garst a défendu la souverai- 
neté de sa ferme. Il bombardait les 
intrus à coups d'épis de maïs avec 
un tel acharnement qu'il en a perdu 
l'équilibre et est tombé dans un trou. 
Il a allongé un grand coup de pied à 
un distingué journaliste newyorkais, 
M. Harrison Salisbury. Il a finalement 
appelé à son secours des fermiers 
voisins, en leur demandant de venir à 
cheval, et m'a annoncé triomphale- 
ment : « Les Cosaques vont arriver ! » 


Conclusion : «L'URSS. défendra 
sa souverainelé avec autant d'achar- 
nement et attendra patiemment un 
graves américain qui accepte 
‘idée d'une négociation entre les 
égaux et la coexistence amicale. Entre 
temps, elle défendra son honneur, mais 
ne rs. rien pour aggraver la situa- 
lion internationale, >» 


© Eisenhower dans la 


« Prarda » et dans Les 





« Izvestia ». 


E « phénomène Eisenhower » tient 

toujours la vedette dans la presse 
soviétique. Parmi les innombrables 
articles consacrés au président des 
Etats-Unis, deux méritent une atten- 
tion particulière en raison de la per- 
sonnalité de leurs auteurs et de la pu- 
blication choisie, 

Dans la € Pravda»s, c’est M. Kot- 
chiétoy, auteur du célèbre roman anti- 
Doudinitsev, « Les Frères lerchov » (1), 
qui explique : <Je n'ai jamais cru 
qu'un dirigeahit capitaliste pouvait être 
capable dé renoriéer à ses arrière-pen- 





« Les cosaques vont arriver ! » 


sées lorsqu'il rencontrait un représen- 
tant du système socialiste. Un homme 
aussi pieux et correct, aussi affable et 
souriant que le « gentleman Eisenho- 
wer > n'échappe pas à cette règle. IL 
ne lui appartient pas de changer les 
lois de sa classe, qui, pour éviter sa 
déchéance inévilable, doit avoir re- 
cours à toutes les tricheries et toutes 
les manœuvres perfides. >» 


Une vue beaucoup ee nuancée est 
exprimée dans les « Izvestia » — qui 
est en train de devenir un journal du 
soir — par le professeur Isakov, his- 
torien spécialiste des Etats-Unis. Pour 
lui, le drame d’'Eisenhower, c’est qu’il 
est avant tout un général : « L'autorité 
d'Eisenhower en Occident, et parti- 
culièrement aux Etats-Unis, vient du 
temps où il était commandant en chef 
des forces alliées en Europe au cours 
de la deuxième querre mondiale. En 
dehors de l'Armée; il ne représentait 
rien: ce n'était qu'un Américain 
moyen. C'est son prestige militaire 
u’Eisenhower a utilisé pour devenir 
le président des Etats-Unis, malgré la 
méfiance des Américains à l'égard des 
généraux. C'est lui qu'il a invoqué 
per maintenir la cohésion de l'At- 
iance occidentale. Dès que des dis- 
sensions se faisa'ent jour entre les 
Etats-Unis, l'Angleterre, la France ou 
le Canada, on mettait Eisenhower dans 
son Boeing 707 présidentiel, Ces vi- 
sites s'’ouvraient toujours par des 
toasts à la gloire du commandant en 
chef de la deuxième guerre mondiale, 


« Pour ce général de carrière, tous 
les problèmes se présentent sous l’an- 
gle militaire, même la recherche spa- 
liale. Le très faible taux de dévelop- 
pement de l'économie américaine est 
le cadet de ses soucis et le problème 
des Noirs n’a commencé à l'intéresser 
que lorsqu'il a fallu envoyer des gar- 
des nationaux à Little Rock.» 

I] paraît évident au professeur Isa- 
kov que le président Eisenhower au- 
rait condamné n'importe quelle autre 
branche dé l'Administration qui lui 
aurait désobéi, mais pas le Pentagone : 
« Lui, général américain, ne pouvait 
pas désavouer ceux qui sont ses amis 
depuis West Point et qui furent ses 
camarades d'armes au cours des deux 
guerres mondiales. Le Pentagone, avee 
ses képis dorés, cet état-major sélec- 
tionné et cultivé par le militarisme 
américain, est sacré aux yeux du gé- 
néral Eisenhower, quels que soient les 
sentiments du citoyen-président Eisen- 
hower. » 


On remarquera une contradiction 
entre ces déux thèses développées 
dans déux principaux quotidiens s0- 


(Dalmas.) 


DES JOURNALISTES, 


viétiques : selon la première, Eisen- 
hower savait et autorisait les vols d’es- 
pionnage ; selon la seconde, il a sim- 
LE entériné le fait accompli. Mais 
a même contradiction se retrouve 
dans les discours de M. Krouchtchev. 
Au cours de sa conférence de presse 
à Paris, il affirmait qu'Eisenhower 
« savait » ; dans son discours de sa- 
medi dernier, il disait, au contraire, 
qu'il <a la conviction intime que le 
président des Elats-Unis n'était pas 
au courant du raid aérien du 1° mai.» 


@ Les alpinistes chinois 
sont les plus discrets du 


monde. 


L,'ASCENSION de l’Everest (8.882 m) 
par trois alpinistes chinois, Wang 
Fu-chou, Chou Yin-hua et Konbu, est, 
de l'avis de tous les spécialistes, le 
plus grand exploit de l’histoire de 
ce sport. La face nord qu’ils ont réussi 
à escalader était considérée jusqu'ici 
comme inaccessible. 


Pourtant, si les journaux chinois ont 
annoncé l’événement en gros titres rou- 
ges, la presse mondiale lui a consacré 

eaucoup moins de place qu’à la réus- 

site de Sir Edmund Hillary qui, en 
1953, a escaladé la même montagne 
par la face sud. Les Russes eux-mémes 
sont restés assez froids, bien qu'ils 
n'aient pas manqué de souligner que 
les trois « héros > chinois ont été for- 
més depuis 1955 dans les écoles d’al- 
pinisme soviétiques du Pamir. 


Mais la discrétion de la presse 0€- 
cidentale s'explique par une discré- 
tion encore plus grande des Chinois 
eux-mêmes. L'expédition chinoise A 
commencé l'ascension au début de 
mars et, le 19 de ce mois, elle a établi 
un camp provisoire à l'altitude de 
5.120- mêtres. Ce n’est que le 17 mal 
qu'elle a atteint la hauteur de 8.500 m 
et a commencé l'escalade des 382 M 
considérés comme inaccessibles. Or, 
contrairement à ce qui s'était pass 
pour les expéditions précédentes, le 
monde ignorait tout de la fentative 
chinoise, Pas un mot n'4 été publi 
avant sa réussite, et tout laisse croire 





qu’en cas d’échec nous n’eÿ aurions 
jamais entendu parler, à 
K}#. KAROL. 
« : 
dans 


(1) Des extraits ont paru ( 
« L'Express». n° 392, du 18-12-68, 
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MAROC 





La conversation imaginaire 


@ Jean Daniel effectue 


actuellement une nou- 





velle tournée en Afri- 


que du Nord. De Rabat, 


il nous câble que lx crise 








marocaine intéresse 


enermément les umbas- 








sadeurs étrangers, 





L A scène se passe dans l’uné des 
somptueuses, résidences de Ta ca- 
itale chérifienne, Au cœur ‘d'ün jar: 
in romantiqué où Iles tumultes de 
la plèbe ne parviennent que féutrés 
ét adoucis, deux diplomates s'entre- 
tiennent : l'ambassadeur de France et 
l'ambassadeur dés Etats-Unis, ‘Après 
mille détours et de savantes digrés- 
sions. sur l'architecture au XH° siècle 
dans le Moyen-Atlas ou les avantages: 
comparés des différentes piscines pri- 
vées dès Maisons de Fonction, on en’ 
vient, sur le ton de l'ennui distingué, 
aux choses sérieuses. Voici la conver- 
sation : | 


Le FRANÇAIS. — J'ai élé obligé de 
rendre compte à mon gouvernement 
d'un incident sans doute mineur et 
qui pourrail être passé sous silence si 
nous ne lenions pas jusque dans les 
moindres détails à& l'excellence des 
rapports entre nos deux pays. Je 
veux parler de la mise à la disposition 
dû gouvernement. marocain d’ussis- 
tants techniques américains, 


L'AméRicAIN. — Permettez-moi de 
corriger ; nous n'avons fait en l'occur- 
rence que salisfaire une demande du 
gouvernement indépendant de Sa Ma- 
Jesté Mohammed V... 


Le Français, — Nul, plus que le 
gouvernement de la République fran- 
çaise, n'est soucieux d'une indépen- 
dance marocaine dont la France, 
comme vous voudrez bien vous en 
souvenir, a pris l'initiative. Il reste que 
les rapports entre la France et le 
Maroc, leur communauté d'intérêts, 
leur passé commun et la connaissance 
profonde que nous avons de ce pays 
nous donnent des privilèges que vous 
avez d'ailleurs maintes fois reconnus. 


L'AMÉRICAIN. — Sans aucun doute ! 
Et quant à nous, nous préférons de 
beaucoup que les Marocains s’'adres- 
sent à vous. Puis-je vous faire remar- 
quer, cependant, que les Marocains 
éprouvent un  cerlain malaise à 
s'adresser en ce moment à la France ? 
L'incident qui nous occupe en est 
une preuve. Je comprends que cela 
Paraisse injuste et irritant après tout 
ce que la France à fait pour le Maroc. 
Mais il semble que du fait de la 
guerre d'Algérie et malgré la géné- 
reuse politique d’autodétermination, 
les dirigeants marocains aient ten- 
dance à craindre une solidarité tro 
étroite, qu'ils veuillent rechercher ail- 
leurs les soutiens et l’aide dont ils ont 
besoin. Notre devoir, dans l'intérêt 
allantique et occidental, devient alors 
de remplir aussitôt tous les vides lais- 
sés par la France dans ses anciennes 
zones d'influence, Si nous ne le fai- 
sions pas, les Russes ou, les Chinois 
sen chargeraient. 


Le Français, — 11 ne paraît pas à 
MOn gouvernement que la guerre d’Al- 
Jérie doive conduire les États-Unis à 
Un relais si précipité dont nous crai- 
fnons au surplus qu'il n'échoue très ra- 
Pidement, Malgré l'exceptiorinelle qua- 
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LES AMBASSADEURS A LA RÉCEPTION DU PALAIS (*}, 
« Permettez-moi de corriger... » 


lité des techniciens américains, on ne 
goal pas dire qu'au Sud-Vietnam, en 

urquie, en Corée du Sud ou en 
Egypte, leur politique d'assistance ait 
donné des résultats probants. Quant à 
la menace soviéto-chinoise, il apparaît 
qu'elle se précise davantage dans les 
pays où les Américains sont présents. 
Les Russes ort maintes fois montré 
(ils l'ont même affirmé récemment) 
qu'il préféraient voir se maintenir la 
présence française plutôt que de voir 
celle-ci céder la place aux Etats-Unis, 
Certains avancent même qu’en Algérie 
les Russes ménagent davantage la 
France que les Etats-Unis. 


La conférence de Tanger 





L'AMÉRICAIN. — Nous n'étions pas 
en Guinée. Par ménagement, nous 
n'avons jamais tenté de remplir te 
vide que vous y avez laissé et cepen- 
dant ce pays est devenu la porte de 
l'Afrique noire ouverte sur la Russie 
et la Chine. Le monde occidental est 
en danger dans cette région: De toute 
manière, nous n'avons aucun intérêt à 
nous substituer à la présence fran- 

aise. Cela coûte cher, c’est impopu- 
aire aux Etats-Unis, et cela ne réussit 
pas toujours, comme vous voulez bien 
le souligner. Nous ne demandons qu'à 
vous voir vous maintenir, si vous pou- 
vez y arriver. Soyez sûrs que si nous 
tentons un relais, ce n'est que provi- 
soire, au moins pendant la durée de la 
guerre d'Algérie, mais nous tenons, 
pendant cette guerre, à ce que toute 
cette jeunesse qui s'écarte de vous et 
qui est l'avenir de ce pays, aïlle plu- 
tôt faire ses études aux Etats-Unis. que 
dans l'Allemagne de l'Est ou en Union 
soviétique. 


l'URSS 


De la Baltique à la Mer Noire 
en choisissant l'un des 
50 itinéraires étudiés pour vous par 
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Après un tel échange, les deux di- 
lomates conviennent de leur amitié 
indéfectible, de l’indéracinable solida- 
rité franco-américaine, de la méces- 
sité, pour éviter de tels incidents, de 
se voir très souvent et de se consul- 
ter. Cela dit, ils ne se voient plus 
jusqu'au prochain incident. 


Cette conversation est évidemment 
imaginaire. Elle n’a pas eu lieu. Je n’y 
ai pas assisté et ni l’un ni l’autre des 
deux diplomates ne me l’a racontée. 
Mais elle résume toutes les conversa- 
tions de nos représentants à Tunis, 
à Washington et à Rabat depuis trois 
ans avec les diplomates des Etats- 
Unis. Les mêmes thèmes y sont cha- 
que fois développés dans la même for- 
mulation et selon le même rite. Le seul 
changement qui ait été apporté depuis 
l’arrivée du genéral de Gaulle, c’est que 
les Etats-Unis sont contraints à des 
ménagements formels plus grands, 
c’est-à-dire à un double jeu plus déli- 
cat et plus malaisé. 


En ce moment, à Tanger, une confé- 
rence réunit tous les ambassadeurs 
américains en Afrique autour de MM. 
Satterwaithe, Ferguson et Porter, 
hauts fonctiomanires de la Direction 
africaine du département d'Etat. Ob- 
Le : définition d’une doctrine po- 
itique commune pour barrer la route 
à l’Union soviétique tout en ména- 
geant la Grande-Bretagne et la France. 
Les trois hauts fonctionnaires passent 
Jour être particulièrement sensibles À 
Fi baisse de la cote occidentale en 
Afrique du fait du soutien américain 
apparent à la politique algérienne de 
la France, Une nouvelle orientation 
politique — qui aurait sur la diploma- 
tie gaulliste des conséquences $é- 
rieuses — peut au début de la se- 
maine prochaine résulter de la confé- 
rence de Tanger. 


Ce qui domine, en effet, la diplo- 
matie mondiale, aujourd’hui, après 
l'échec de la conférence au sommet, 
c'est la conviction que les pays sous- 
développés sont devenus le champ 
clos de Fa compétition Est-Ouest, 

C'est ce qui explique l'intérêt pas- 
sionné avec lequel les experts suivent 
ici les développements de la récente 
crise marocaine. Toutes les questions 
que les spécialistes libéraux ou 
marxistes examinent au sujet du Tiers 
Monde se posent au Maroc avec une 
acuité particulière. Lorsque j'y suis 
arrivé — influencé par des analystes 
Parisiens — je me suis demandé en 

remier lieu si la France gaulliste, 
Repose franquiste et Tl’Amérique 
d'Eisenhower ne,s’étaient pas enten- 
dues pour renforcer üne autorité im- 


populaire, renouvelant les tragiques 
erreurs occidentales en Grèce, en Ture 
quie, en Irak, et s'appuyant par anti- 
communisme sur des chefs voués à 
une disparition prochaine. 


350 policiers français 





Au moment où l’on a pu écrire que 
la Conférence au Sommet avait peut+ 
être été torpillée du fait de la pression 
chinoise, l'Occident s’était-il enlisé 
dans l’erreur du fait d’une initiative 
française ? 

Le gouvernement français, dans les 
derniers mois au moins, ne souhai- 
tait plus la chute du gouvernement de 
M. Ibrahim. Les rapports avaient sans 
doute été l'an dernier extrêmement 
difficiles du fait de l’orientation « gui- 
néenne » prêtée à M. Ibrahim et de 
la politique économique et financièra 
de M. Bouabid. Avec le temps — et 
l'opposition prétendant déborder sur 
la gauche M Ibrahim (pour l’évas 
cuation, l’aide à l'Algérie et l’indé- 
pendance financière) — les représen- 
tants de la France au Maroc finirent 
par considérer qu’à tout prendre, il 
valait mieux traiter avec des hommes 
exigeants mais responsables qu'avec 
des ministres accommodants mais 
éphémères. En réalité, les Français, 
devant l'incroyable complexité de la 
situation marocaine, cherchaient en 
vain un interlocuteur possible. 


De toute façon, les négociations sur 
l'évacuation ont toujours eu lieu avec 
le roi Mohammed V lui-même, et 
c’est un envoyé spécial du roi à Paris 
qui posa le premier la question. C’est 
un fait pourtant que certains Maro- 
cains qui font partie du gouverne- 
ment ont demandé aux Américains 
et aux Français de les appuyer. Les 
Américains, devenus prudents, ont 
répondu qu'ils € PRET » tous les 
gouvernements de Sa Majesté ; quant 
aux Françai:, ils n’arrivaient pas (et 
ils ne sont pas encore tout à fait 
arrivés) à obtenir du général de Gaulle 
une promesse d'évacuation telle qu’elle 
puisse satisfaire les revendications 
marocaines. 


On a écrit aussi que le gouverne- 
mént français avait décidé de soute- 
nir le trône à condition que le Maroc 
reéenoñce à la décision de M, Ibrahim 
de remettre À la disposition du gou- 


——— 





(*) De g. à dr., les ambassadeurs 
d'U.RS.S., de Grande-Bretagne et 
des Etats-Unis, 
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vernement français 350 policiers dé- 
tachés. Or ces 350 policiers français 
ne feront plus partie de la Sûreté ma 
rocaine le 1‘ octobre prochain : la 
décision de M. Ibrahim demeure donc 
appliquée. Le nouveau gouvernement 
marocain a-t-il trompé les représen- 
tants de la France ? A-t-il fait des pro- 
messes dont il s’est aperçu ensuite 
qu’il ne ES pas les tenir ? Je ne 
puis en décider. 


Les deux Marocs 


Objectivement, en tout cas, le nou- 
veau gouvernement ne se présente 
pas, au départ, comme handicapé par 
des complicités avec les Occidentaux. 
Au contraire, Français et Américains 
ont tout lieu de craindre ici que le 
roi et le prince ne soient contraints, 
s’ils veulent réussir, à appliquer spec- 
taculairement et avec une rigueur dé- 
cuplée les thèmes populaires de l’éva- 
cuation, de la marocanisation des 
fonctionnaires, de la non-dépendance 
diplomatique et de l'indépendance fi- 
nancière. 

Où donc trouver les raisons pro- 
fondes de la crise marocaine ? En pre- 
mier lieu dans le fait qu’il y a deux 
Marocs, l’un citadin et l’autre rural, 

I fut un temps où une telle affirma- 
tion était considérée comme une ma- 
nifestation de colonialisme, C’est 

arce qu’elle servait d’alibi à une vo- 
onté coloniale de division et d’as- 
servissement, Mais les réalités, même 
si elles servent d’alibi, demeurent des 
réalités ; les problèmes restent à ré- 
soudre. 

Aujourd’hui, plus que jamais, il y a 
un Marocstribal, traditionaliste pro- 
fondément berbère et islamique, in- 
conditionnellement dévoué au Trône 
et vivant presque fermé aux échos du 
monde moderne. Le nouveau Maroc 





n’a eu jusqu’à maintenant ni le temps 
ni les moyens de consacrer des ef- 
forts soutenus à cette importante por- 
tion du territoire. Avec des buts évi- 
demment paternalistes, on peut dire 
que l’ancienne école des Affaires indi- 
pn était plus près du canipagnard 

erbère que ne le sont les leaders 
actuels. Et il y a, d’un autre côté, le 
Maroc du prolétariat urbain, organisé, 
éveillé à la conscience politique et à 
l’exigence syndicale, sensible aux mys- 
tiques arabes, afro-asiatiques, chi- 
noise parfois, et en tout cas au moder- 
nisme sur tous les plans. 

Le divorce entre ces deux Marocs est 
d’une extrême gravité, Les dernières 
élections de dimanche en ont fourni 
une preuve. L'Union nationale des for- 
ces populaires (rassemblement de 
« gauche » dont les leaders sont MM. 
Bouabid, Ibrahim, Ben Barka et Mah- 
joub Ben Seddik) a renoncé à présen- 
ter des candidats (même symboliques) 
dans d’immenses régions rurales, Sa 
force est cependant considérable à Ca- 
sablanca et à Rabat, par exemple. 
Les meetings auxquels il m'a été 
donné d’assister révèlent un frisson 
révolutionnaire parfaitement  nou- 
veau et qui pourrait être très fécond 
dans le prolétariat urbain. 

M. Ben Barka a sans doute raison 
lorsqu'il oppose (dans un article qui 
a fait sensation ici, bien que « Le 
Monde », qui publiait cet article, ait 
été saisi) les tendances théocratiqües 
et féodales aux tendances modernistes 
et révolutionnaires. Mais ce qu’il ou- 
blie de dire, et qui me paraît essen- 
tiel, c’est que ces deux tendances se 
partagent le Maroc, qu’il y a des par- 
tisans sincères et même fanatiques 
dans les deux camps, et qu'aucune des 
deux tendances à l’heure actuelle ne 
peut prétendre aujourd’hui être en 
mesure de réaliser l'unité, Je n’en 
veux pour preuve que les propos te- 
nus devant moi par les plus impor- 
tants des leaders de gauche, qui m'ont 
affirmé le caractère irresponsable de 
ceux qui prétendraient se passer dès 
maintenant de l'institution monar- 
chique. 
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L’aide 
Fallait-il, dès lors, diviser l’Istiqlal, 
maintenir le P.D.I, créer le Mouve- 
ment Populaire ? Au Maroc, comme 
dans tous les pays nouvellement indé- 
pendants, le problème est, on le voit, 
celui du Er unique. Un problème 
d’autant plus complexe dans ce pays 
où le roi refuse d'être le chef d’un 
parti et a besoin pour régner de la 
pluralité des partis et de la démo- 
cratie. formelle, Les hommes de 
V'U.N.F.P, l'avaient d’ailleurs parfaite- 
ment compris. En s'appuyant sur les 
ouvriers (qui sont — tout est relatif 
— des privilégiés), sur une centrale 
syndicale parfaitement structurée et 
politisée, ils espéraient selon une 
perspective, hélas ! métropolitaine, 
mobiliser. le pays tout entier par cou- 
ches successives, 


étonnant ! 
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C'était sans doute une tentation de 
commencer par l’organisation des ow- 
vriers évolués, Il aurait fallu pour ay 
tant ne pas négliger les masses rurales 
et s'adresser à ces dernières, compte 
tenu de l’état où elles étaient et où 
elles demeurent. 

De plus, devant cette évolution 
inévitable vers le parti unique, le Pa. 
lais ne s’est pas résigné à la menace 
de n'être plus qu’un symbole, et de 
régner sans gouverner. Îl était normal 
qu'il profitât des divisions et qu'il se 
rapprochât des seules forces permet. 
tant la continuité dynastique pour 
jouer un rôle. Mais il était surtout iné. 
vitable que dans la mesure où les pars 
tis ne se préoccupaient pas de cana- 
liser les forces rurales, le Palais s’ap. 
puyât sur elles pour démontrer le ca 
ractère partiel et l'avenir trop loin. 
tain des solutions proposées par les 
élites ouvrières. 

D'autant plus qu'un second grand 
problème commun aux pays sous-dé. 
veloppés se posait en même temps 
au gouvernement de M. Ibrahim qui 
get son efficacité même dans le 
ord prolétarien : celui de l’indépens 
dance politique et de la dépendance 
économique. Au Maroc, où toutes les 
techniques s’administrent et se formus 
lent en français, par qui remplacer 
l’assistance technique française qu'il 
s'agisse de l’armée, de la police, des 
P,.T,T., de l’aviation civile ? 

Jamais la contradiction entre Je 
besoin intense, évident, quotidien où 
le Maroc se trouve d’avoir une aide 
sur tous les plans, et la crainte de voir 
dans toutes les manifestations de cette 
aide une menace d’impérialisme, jas 
mais cette contradiction n’a été plus 
douloureuse. Le Maroc n’a pas seules 
ment besoin d'être aidé, il a besoin 
d’être organisé pour profiter de l’aide, 


Le Trône et la Nation 


Ce que les économistes appellent les 
structures d'accueil et qui permettent 
à l’aide extérieure de n'être pas une 
goutte d’eau dans l’océan ni un re- 
mède provisoire, n'existe pas dans 
ce pes La politique financière de 
M, Bouabid, parfaitement justifiée sur 
le plan politique, n’a pu donner des 
résultats qu’à partir du moment où 
sès rigueurs se sont atténuées, où les 
transferts ont été de plus en plus 
autorisés ; et les investissements 
n’ont recommencé que lorsque les s0- 
ciétés étrangères ont pu exploiter 
elles-mêmes l’aide indirecte qu'elles 
apportaient de ce fait. 

Cela justifie-t-il la composition et 
l'organisation du nouveau gouverne- 
ment ? Assurément non, Cela mis 
la situation qui a permis au Palais 
de prendre les responsabilités qu'il 
prend sans qu’une véritable opposition 
’en empêche. Ce qui eût été logique et 
souhaitable, pour le Trône comme pour 
le Maroc, c’est que le roi impose un 
gouvernement d'union nationale et de- 
meure un arbitie jusqu’à la promul- 
gation rapide de la Constitution pro- 
mise. Le roi l’a offert à l’U.N.F.P. ? 
Oui, mais les raisons du refus de 
MM. Ibrahim et Bouabid sont fortes. 
Quoi qu’il en soit, chacun ici trouve 
la situation plus nette. Le Palais ne 
peut plus être accusé de jouer de la 
division des partis. La police est de 
nouveau aux ordres du ministre de 
l'Intérieur, L'armée n’est pas brandie 
comme une menace : les hommes qui 
gouvernent sont en même temps ceux 
qui ont le pouvoir. La critique la plus 
grave et peut-être la plus fondée con- 
cerne la personnalité et la compétence 
de certains membres du gouvernement 
du roi, 

Le prince Moulay Hassan m'a sans 
doute fort habilement expliqué que le 
Trône s’identifiait pour le moment à la 
souveraineté populaire, 11 convient de 
traduire « dévouement au Trône » par 
« dévouement à la nation ». C'est 
un raisonnement qui échappe à de 
nombreux et bons esprits, à (Casa- 
blanca notamment, 

En tout cas, plusieurs conclusions 


s'imposent : le roi est jugé par tout 
le monde indispensable ; deux partis, 
V'U.N.F.P. et l'Istiglal, se partagent Ja 
représentation des Marocains. Beau 
coup jugent nécessaire l’évolution vers 
le parti unique. Mais il y aurait erreur 
de la part du roi — et plus encore 
de la part du prince — à prétendre 
gouverner en marge ou contre un parti 
qui a donné au Maroc ses cadres Jes 
lus valables ; un parti où on trouvê 
a ferveur, l'impulsion, la mystique, 
alors qu'on ne trouve ailleurs quê 
désenchantement, même dans la fere 
meté, Que ce parti ait déjà sa place 
dans le destin du Maroc, on devrait en 
être convaineu dans les milieux pr0* 
ches du Palais royal comme dans ceux 
du gouvernement français. 


JEAN DANIEL. 
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Cette semaine 


Mme Express a : 


5 éré en moins d’une 
= heure #4 forme 
chancelante grâce à une séance de 
« yoga-relax ». Pendant un quart 
d'heure, elle s'est livré, sous la 
direction d’une esthéticienne eom- 
pétente, à la respiration et à ls 
décontraction telles qu’elles sont 
pratiquées par les adeptes du yoga. 
Pendant le deuxième quart d’heure, 
l'esthéticienne a pratiqué sur son 
visage et sa nuque un massage 
« défatigant ». Les dix minutes 
suivantes ont été consacrées à la 
dégustation d’un jus de fruits vita- 
miné et la séance s'est terminée 
par l’inhalation de carbogène (gaz 
super-actif qui contient 92 % 
d'oxygène et 8 % de gaz carboni- 
que). Ce « regonflage » ra s'est 
révélé très efficace. (15 NF la 
séance, Centre Marin Esthétique, 
63, av. de Villiers, CAR. 58-99). 





@ Tué les mauvaises herbes 
—— qui menaçaient d’en- 
vahir son gazon à l’aide de Ia 
«barre désherbante ». C’est une 
barre de cire imprégnée d’un 
désherbant très actif et qu'il suffit 
de traîner sur le gazon. Protégée 
par un emballage elle 
peut être employée jusqu’à usure 
complète de la cire. Sa particula- 
rité : elle attaque les mauvaises 
herbes mais respecte le gazon 
qu'elle « reverdit ». (838 NF, Vil- 
morin, quai de la Mégisserie.) 


@ Expérimenté chez un coif- 
———ç"+; fe 


les « coups de soleil » l’amé- 
ricaine. La décoloration de mè- 
ches très fines, habituellement 
longue (il faut isoler chaque mè- 
che), et difficile à réussir 

ment (la répartition doit être 
régulière), se trouve nettement 
simplifiée. 11 suffit en effet de pla- 
cer sur la tête à « ensoleiller » 
un bonnet de plastique (genre bon- 
net de bain) ré percé 
de trous. A l’aide d’un erochet on 
sort ensuite une mèche de chaque 
trou (il existe plusieurs grosseurs 
de crochets selon l’épaisseur de mè- 
ches désirée). Puis on enduit bon- 
net et mèches d’une épaisse couche 
de mélange décolorant, Un 
deuxième bonnet, non perforé, re- 
couvre le tout et permet à la déco- 
loration de « prendre » plus vite. 
Deux avantages : l'opération ne 
peut pas être « ratée » et le e 
de temps est considérable (une 
heure environ). (Maur 82, 
Champs-Elysées, BAL, 45-16. 


© Déplié les 5% volets d’une 

imposante brochure 
«présentation carte Michelin», 
qui expose et résout, en trois cou- 
leurs et 215 articles, tous les pro- 
blèmes d'assurances, qu’il s'agisse 





de ceux d’un propriétaire d’im- 
Meuble de rapport, d’un métayer, 
d'un chef de famille chargé de res- 
Ponsabilités, ou d’un propriétaire 
de deux-roues. L'étude des diffé- 


rents cas est précédée d'un cha- 
Pitre de généralités qui peut pers 
Mettre de n'être pas complètement 
{dépassé par les événements » 
dans le bureau d'un agent d’assus 
lances, et contient en particulier 
des précisions intéressantes sur {e 
fonctionnement de l’assurance-vie, 
Mémo-assurance, 12 NF. Editions 
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LA 
GRANDE 
PEUR 
D’AIMER 


(Voir page VIII) 


D D 


(Dambier.) 


Eee: 





Mode : la ligne, l’eau et le soleil. (Voir pp. V, VI, VIL.) 


Juridiques et Techniques, 28, place 


Saint-Georges, Paris, C.C.P. Paris 


7789-87.) 
@ Assisté au congrès national 
de  l’accouchement 

sans douleur qui s’est tenu à 
l'UNESCO les 21 et 22 mai dernier. 
Huit ans après l'introduction en 
France de la méthode « psycho- 
prophylactique », 180 spécialistes 
ont tenté de faire le point. Ils dis- 
posent en effet maintenant d’un 
recul suffisant pour juger des ré- 
sultats, notamment dans les cas 
d'échec (6 à 7 % au début, 1,8 à 
3 % aujourd’hui lorsque les meil- 
leures conditions sont réunies). On 
considère qu’il y a échec dès qu’ap- 
araissent à l’accouchement agita- 

on et cris. Voici les causes rele- 





vées le plus souvent, les premières 
extérieures (et évitables), les au- 
tres phychologiques ou physiolo- 
giques (et plus difficiles à éviter) : 

— préparation tronquée ou fal- 
sifiée (on a assisté ces derniers 


temps à une fausse vulgarisation 
de la méthode) ; 

— insuffisances du personnel de 
certaines cliniques (PA.S.D. de- 
mande en ef au moment de la 
naissance un personnel assez nom- 


breux et très qualifié) ; 
_— hostilité ou incompréhension 
du milieu social (et même médi: 
cal), anomalies obstétricales ou 
problèmes affectifs ; 
— douleurs lombaires que l’on 
confondrait souvent avec és 


contractions de l'utérus au moment 


de l’accouchement (appelé couram- 
ment dans ce cas : accouchement 
par les reins). En fait, ces lombal- 
gies sont très particulières, une 
femme bien préparée à l’accouche- 
ment sans douleur peut (selon le 
Dr Vellay) les différencier et 
essayer de les éliminer: Pendant la 
grossesse : par l'hygiène alimen- 
taire (vitamines D, B et E), le 
port de chaussures à petit talon 
(mais pas plates) et d’une ceinture 
de grossesse, gymnastique ap- 
propriée, des petits massages au 
Décontrwæéyl ét des bains de vingt 
à trente minutes à 37° avec fric- 
tion-au gant de crin. Au cours de 
l'accouchement : position assise les 


pieds surélevés, massage de la ré- 
de 


gion lombo-sacrée et comprimés 
Décontractyl. - À 
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Madame Express 





SANTÉ 





Ne mourez donc pas 
du tétanos ! 


@ Chaque année, plus 
de victimes que la polio- 


mryélite. 





C2 année, un Français sur 
cent mille est mortellement frappé 
ar le tétanos, alors que la poliomyé- 
ite fue trois ou quatre fois moins de 

victimes. Et c’est précisément en été 

que la proportion des cas de tétanos 
est la plus forte. 

Pourquoi ? Parce que le tétanos, 
qui menaçait autrefois surtout les 
cultivateurs et les gens des campa- 
nes, menace également aujourd’hui 
ors des accidents de la route les vic- 
times qui, projetées au bord des fos- 
sés ou dans les champs, se trouvent 
en contact avec la terre qui peut con- 
tenir des bacilles tétaniques. Ces ba- 
cilles, en effet, résistent merveilleu- 
sement aux conditions défavorables 
de milieu ou de température en se 
mettant en état de vie ralentie sous 
forme de «spore»., Une fois en 
contact avec la tiédeur d'1 corps hu- 
main, où ils peuvent pénétrer par une 
plaie aussi minuscule qu’une piqûre 
d’épingle, la coque dans laquelle ils 
s'étaient enfermés s'ouvre et les laisse 


ÿ 


libres de sécréter les toxines qui em- 
poisonnent les centres nerveux. Une 
imprudence minime, une inattention 
pue pécroquer une mort ef- 
rayante. De la simple courbature du 
début, on arrive à une crampe per- 
manente multipliée par dix ou cent 
qui atteint l’ensemble des muscles. Le 
corps tout entier est tordu pe une 
mort sans coma où le malade conserve 
toute sa conscience. 

Mais le calvaire de ceux qui suc- 
combent est d’autant plus horrible 
qu'il y a un moyen simple et inof- 
fensif de l’éviter : la vaccination an- 
titétanique, dont l'efficacité et l’inno- 
cuité ont amplement fait leurs preuves. 
Parmi cent exemples, le fait suivant 
se passe de commentaire : 

Pendant la dernière guerre mon- 
diale, sur dir millions d’Américains 
vaccinés, il n’y eut que douze cas de 
tétanos ; dans l’armée allemande, non 
vaccinée, on enregistrait dans le seul 
secteur de Normandie, en 1944, quatre- 
vingts cas de tétanos. 


Des suites graves 





En effet, ce sont bien les « non-vac- 
cinés » qui meurent du tétanos. On y 
trouve une proportion nettement su- 
périeure de femmes (quarante pour 
sept hommes) (1), car le vaccin anti- 
tétanique est obligatoire lors du ser- 
vice militaire, et, également, bon nom- 
bre de «plus de 50 ans> qui n’ont 
pas fait leur piqûre de rappel. 

(1) D’après les études faites au 
Centre de réanimation neuro-res- 
piratoire Claude-Bernard. 





EE 


C'est À cela qu’il faudrait penser 
au moment de partir en vacances, aü 
moment où un accident de voiture, 
qui peut par ailleurs être bénin, ris- 
que d’entraîner des suites graves. 

Pour ceux et celles, donc, qui n’ont 
E eu de vaccin, l'efficacité de ce- 
ui-ci étant démontrée, aucune hésita- 
tion ne serait pardonnable.. Pour ceux 
qui l'ont déjà, la négligence devant 
une simple piqûre de rappel ne le 
serait pas davantage. 

En cas de danger, une injection 
d’anatoxine suffit écarter tout ris- 
mr pour un sujet vacciné, alors que, 

ans le cas contraire, le médecin est 
obligé d'employer le sérum avec les 
inconvénients et les risques que cela 
comporte. 


MONSIEUR 





Frais malgré tout 


# L'homme des villes 
a choisi la liberté. et la 
légèreté. 





75 # des Français s’habillent inté- 
gralement en confection. 

Venue d'Italie et des Etats-Unis, tem- 

pérée par le goût et le climat français, 

une mode d'été a enfin été créée pour 

les citadins et ceux-ci peuvent désor- 

mais se mettre à l’aise sans avoir l'air 


maintenant les hommes aussi ont droit 


à la douceur et au confort 


BVNERGIE » 366.30 » Ph, J. Melzassard 





Légers, sérés, colorés, 

: Pullovers et chemises polo 

’ Ban Lon, 
Simples à entretenir, on peut 
Jeur mener la vie dure, 

\ Îls gardent toujours forme 
et couleur, 








Le 


NYLFRANCE 


Ban-Lon 
Nylfrance 





ROM ac: 2 


de sortir en pyjama et rester corrects 
sans souffrir le martyre dans Jeu 
complet d’hiver. 

Pour venir en aide aux élégants 
forçats des cités caniculaires, Madamg 
Express a interrogé plusieurs spécias 
listes en confection masculine ; voic{ 
leurs suggestions et leurs conseils, 


Le costume 





Il peut être en laine, en soie, er 
tissu synthétique, en coton ou en « mis 
figue mi-raisin », c’est-à-dire en « Ter. 
gal de lin », < laine et fibranne », etc, 


@ LA LAINE: paradoxalement, ]g 
matière qui demeure la plus agréablé 
à porter 2 les hommes lorsqu'il 
fait chaud est la laine. Aérée, tissée 
lâche, mêlée à du mohair ou à deg 
fibres plus légères, baptisée Alpaga 
Fresco, Airway, Airtex, Frescafil, el] 
est la grande championne de l’année, 
Elle se coupe, se travaille et tombe 4 
la perfection, ne se froisse pratique: 
ment plus, mais se lustre assez facis 
lement. 

@ LA sorte : elle est luxueuse, brik 
lante, un peu « féminine » ; l’homme 
ne l’a encore ni tout à fait adoptée, 
ni tout à fait apprivoisée. 

Tentante pour un costume du soir, 
elle est trop « habillée >» pour un coms 
let de ville et tout à fait incompatis 
le avec le bureau... ou l’automobile, 

C'est'une matière riche, souple, très 
élégante, mais fragile (beaucoup), 
froissable (passionnément) et chère (4 
la folie). 


© LES TISSUS SYNTHÉTIQUES : ils ont 
fait de grands progrès. Le Tergal, 
lancé en masse sur le marché, est 
moins raide, moins terne que l’année 
dernière, Le Dacron, de fabrication 
américaine, qui parvient généralement 
en France via la Suisse, est une ma- 
tière plus rare mais plus « sympathis 
que » que le Tergal. 

Ils sont infroissables, d’un prix 
abordable, faciles à détacher, lavables 
(à priori), mais les coloris ne sont pas 
toujours heureux, et les vestons toilés 
avec des fournitures synthétiques 
por assurér leur lavabilité) ne tom- 

ent pas très bien. 

Certains confectionneurs sont d’ail- 
leurs : revenus aux fournitures de 
laine : les costumes ne sont alors plus 
lavables. mais ne s’en portent que 
mieux. 


© LE CoToN : estival par excellence, 
il est «sport» et convient parfaite- 
ment aux hommes très jeunes et très 
minces, à l'élégance un peu « noncha- 
lante ». 

Poids plume, ultra-frais, il se lave 
en un clin d'œil, sèche en deux temps, 
se repasse en trois mouvements et se 
froisse aussi vite. 


@ Les coLonis ; le bleu domine 
(70 %), le gris régresse mais le mar- 
ron dans toutes ses nuances (caramel, 
havane, tabac blond) est la grande 
nouveauté de la saison, 

Enfin, si l’ackat d'un costuine vous 
paraît trop lourd, vous pouvez égale- 
ment adopter la solution « separate », 
un peu bâtarde, mais économique : 
pantalon léger + blazer de lainage ou 
veston d'été + pantalon de flanelle, 
Certaines maisons vendent d'ailleurs 
des complets par éléments (Jack Ro- 
moli, 38, avenue Victor-Hugo). 


La chemise 
meet 


Etant donné qu’il n’existe pas à pro- 
rerment parler de chemises d’hiver, 
outes les chemises conviennent en 
été. 11 est préférable cependant, lors- 
qu’il fait chaud : 

1°) de choisir une encolure un peu 
large. l’air passe mieux ; 

2°) d'abandonner les poignets mous- 
quetaire au profit des poignets sim 
les, plus faciles à retrousser. Sinon 
es boutons de manchettes s’égarent, 
les poignets se froissent irrémédia- 
blement, etc. 

Sans tomber dans la « chemisette » 
à manches courtes, très inesthétique 
la ville, on peut tout de même adopter 
pour les chemises estivales des mati 
res plus légères que la popeline 0 
l’oxford (très chaud) : le nylon ou la 
opeline aérés, et surtout le voile, très 
Fais, un peu transparent, assez cher 
D'importation suisse, italienne ou 4n° 
laise, il est surtout pratique pour "1 
ommes qui n’ont pas la possibill 
de « tomber la. veste ». 


Le col transférmable, lui, 4: 
peu un miroir aux alouettes (mä fait 


En effet, il n’est jamais tout à 
impeccable serré dans une cravate € 
relativement rares sont les homme 
qui peuvent se permettre le port al 
col ouvert au bureau. 


Les accessoires 
tatin" 


ratifs Vé* 


© CRAVATE: pas d'impé 4 
he sent, les 


ritables., A proscrire, évidemn 


L'EXPRESS. — 2 JUIN 1960. 








cravates 
eau, À 
auvage, 
foulard. 
res qui s 
groi du 
eux jou 
ler avec 
défroisse 


Les ar 
affirment 
chaud. 
gate rét 
alories « 
ÿ tissu 

et qu 
ve dé 

ress n’2 
&bat. 


e Cer 
teinture 
Coup mo 
fait-il. 

Autre 
n'abando 
avec leur 
recouver 
fauvage 

Mentio 

ression 

émat: 
mber, 
or ph 


© Car 
Tes étant 
font géné 


peu 
installe. 
Les ho 
aussett 


e Com: 
uforcé 
rodées 

aturelle 


© Cua 
les bottil 
Melle ép 
en été, } 


V'EXPRE 









——. 


 Correctg 
ans Jewr 


élégants 
Madamg 
S Spécias 
le ; voicf 
iseils, 


ostume 
il 


soie, er 
en « mis 
on « Ter 
1e », etc, 


nent, la 
agréablé 
lorsqu'il 
e, tissée 
u à des 
Alpa a, 
afil, el] 
l’année, 
tombe à 
)ratiques 
sez facts 


se, brils 
l’homme 
adoptée, 


du soir, 
um COMe 
‘Om patis 
mobile, 

ple, très 
tucoup}, 
chère (4 


: ils ont 
Tergal, 
“hé, est 
l’année 
rication 
alement 
ine mas 
mpathis 


n prix 
lavables 
ont pas 
Is toilés 
\étiques 
ne tom- 


it d'ail 
res de 
rs plus 
nt que 


ellence, 
arfaite- 
et très 


Loncha- 


se lave 
temps, 
s et se 


lomine 
le mar- 
iramel, 
grande 


&e vous 
égale- 
rate », 
ique : 
age où 
anelle, 
illeurs 
ck Ro- 


Pmise 
ti 
à pro- 
"hiver, 
nt en 
, lors- 


in peu 


mous- 
s sims 
Sinon 
arenf, 
nédia-= 


sette F 
ique à 
lopter 
natiès 
ne Où 
ou la 
>, très 
cher, 
ju an* 
ur le$ 
ibilité 


st un 
Âles). 
à fait 
ate et 
mmes 
rt du 


rires 
ui 


$ vé- 
t, les 





1960. 








Madame Express 


a —————— 








































cravates de tweed,.de lainage ou de 
eau. À porter : les cravates de soie 
auvage, de shantung et surtout de 
foulard, (Un conseil pour ces derniè- 
res qui se chiffonnent toujours à l’en- 
pu du nœud: ne pas les mettre 
eux jours de suite et, le soir, les rou- 
ler avec la couture dessus ; elles se 
défroissent très bien.) 


Les amateurs de nœuds papillons 
#ffirment que ceux-ci tiennent moins 
thaud… mais les partisans de la ré- 
gate rétorquent que la quantité de 
pie dégagée par cette petite bande 
9 tissu supplémentaire est négligea- 
ble, et que, de plus, il n’est pas impos- 
tble de s'éventer avec. Madame Ex- 
ques n’a pas tranché cet important 

at. 


© CEINTURE : une nouveauté : la 
teinture de fin caoutchouc tressé, beau- 


[, moins chaud que le cuir, pa- 


Autre innovation pour ceux qui 
abandonnent pas leur coquetterie 
Avec leur veston : la ceinture de cuir 
Fecouverte de shantung ou de sole 
lauvage assortie à la cravate, 


Mentionnons pour mémoire la sup- 
ression des bretelles qui doit être 
ématique dès que l'on envisage de 
er, un tant soit peu, la veste. 
oir photo ci-dessus.) 


© Cuausserres : les chaussures noi- 
165 étant à la mode, les chaussettes 
font généralement assorties. Mais l’été, 
Ant plus de gaieté et de légèreté 
stalle même au niveau des pieds. 


Les hommes porteront cet été des 
ausseltes : en nylon ultra-fin (pres- 
«he vante des bas de femme) mais 
DMorcé aux pieds ; en fil d'Écosse, 


rodées LE 
haturelle + fines baguettes, en sole 
* Cnaussures : 11 est évident que 


les bottillons et les « Richelieu » à se- 
en PP re ne sont plus de mise 
* Mais tous les mocassins sont 
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CHALEUR SUR LA VILLE, 
Il y a vraiment mieux à faire. 


parfaits, en cuir «gras» naturel, en 
daim fauve, etc. Noirs et très fins, ils 
sont même admis désormais pour ac- 
compagner les tenues habillées. 


On commence également à voir de 
très jolis «tressés » pour les hommes. 
Ils n’ont qu’un seul défaut : leur prix 
(nous en avons vu de très réussis chez 
Carvil, 67, rue Pierre-Charron, mais 
ils valent entre 140 et 160 NF). 


Vu à Paris 





Les cosruuess j 
En laine : 


« Fresco », trois boutons, très léger, 
sans doublure, poches à rabat, colo- 
ris: gris clair. 225 NF. (Gary, 73, 
Champs-Elysées.) 

« Afrway », veston droit, deux fen- 
tes, trois boutons, petite doublure al- 
paga. Coloris : bleu marine clair et 
gris. 359 NF, (Holmés, 22, avenue Vic- 
tor-Hugo.) 

« Alpaga », veston droit, trois bou- 
tons, coloris : bleu marine, gris bleu, 
ris à fines rayures blanches, 359 NF, 
Gary, 73, Champs-Elysées.) 

« Airtexz » (tissu retors, c’est-à-dire 
aéré), en demi-mesure : deux fentes, 
trois boutons ou pas de fente et deux 
boutons, doublure, taffetas léger. Co- 
loris : bleu marine et bleu marine 
clair, tabac blond et havane foncé, 


g" bleu chiné. 420 NF. (Romoli, 
8, avenue Victor-Hugo.) 

En soie : 

« Shantung chiné», veston droit, 
coloris : bleu marine, gris, sable, 


650 NF. (Romoli, 88, avenue Victor- 
Hugo.) 


En tissu synthétique ! 

« Drapane » : lavable, aspect lin, 
boutons, doublure taffetas lèger. Co- 
coloris : bleu « Caravelle», 139 NF, 
(Belle Jardinière, 2, rue du Pont-Neuf.) 


(Charpentier.) 


« Tergal », veston droit, doublure et 
fournitures nylon, poches à rabat, pan- 
talon sans revers, coloris : bleu ma- 
rine clair. 279 NF. (Gary, 73, Champs- 
Elysées.) 


« Dacron », fabrication suisse, four- 
nitures nylon, coloris : bleu, beige, ha- 
vane, 289 NF. (Gary, 73, Champs- 
Elysées.) 


« Crylor » : doublure serge, fil à fil, 
coloris : bleu marine, gris. 295 NF. 
(Fouquet, 4, rue de Tilsitt.) 
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DESFOSSÉ 


était déjà votre coiffeur 


uni, 


MAINTENANT 
son Centre d'Esthétique vous offre 
son sauna, ses massages, ses instal- 


lations de bronzage ELY. 95.13 


et d'oxygénation. 


MAINTENANT 


unstttattsnnosssaas 


19, AVENUE MATIGNON - PARIS (8°) 


AASSIASISELSSISIISTSS ET LL SMALL TT LL TEL LITE LE 


à ses boutiques sélectionnent pour 
È vous les détails qui complètent 
ù l'élégance masculine 1 chemises 
i foulards, cravates, « gadgets » et 
è la gamme complète des pro- 
duits de toilette 

masculins. ELY, 92.93 
i 

* 

î 





POLOS ET CHEMISES 1960 


A deux pas des Champs-Elysées 
POUR VOUS MONSIEUR 


LES PLUS BELLES CHAUSSURES 


CREATIONS 


(ARVIL 


67, RUE PIERRE-CHARRON... 
…ÆEt TOUJOURS 22, RUE ROYALE 
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TAILLEUR  CHEMISIER 


Le Mois des Costumes 
SUPER-LEGERS 
Alpaga - Shantung 
Tergal - Laine et Soie 
à portir de 269 NF 


12 rue de Sèvres Paris-6° 


De 1812, 


année du premier pantalon 


a 1960 


La maniére de se vêtir a subi de 
aombreuses révolutions dont Ia 
plus marquante est l'avénemens 


FEnrçai 


et l'art de le transformer en 


SUPER DRAPERIE 


$iDERAL 


PREMIÈRE DES DRAPERIES POUR GRANDS TAILLEURS 


‘4 
APPERT-TOUCHARD 
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LA LIGNE JANTZEN 


Tour à tour stricte, audacieuse, inspirée, 


"classique ou fantasque, toujours charmante, la ligne Jantzen 


sera la ligne de vos vacances. 


photo Damoie: 


QREATIONS ET PUBLICITÉ J 486 


Kiorque Déposée 






es 


Ce label Jumineux décerné par Jantzen aux meilleurs 
spécialistes vous garantit : accueil aimable et compétent, 
choix Incomparable de maillots et vêtements de plage. 





He 
Pour vous révéler tous les secrets de la mode d'été, Jantzen a édité 
une magnifique brochure en couleurs ; panorama de la mode “ vacances 1960” 
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« | 
8 Découpez ou recopiez ce bon NOM x 

] et envoyez-le à JANTZEN Service n°27 | 
| 10, rue du Quatre-Septembre Paris 2e ADRESSE 1) ] 
4 Joindre 2 timbres pour fraig d'expédition | 
À 


Agent en Belgique : B, Dectève ‘ Royal Office" 163 rue Royale, Bruxelles 
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« Frescafil», veston droit, coloris ! 
sable, gris bleu : 119 NF, (Belle Jardi- 
nière, 2, rue du Pont-Neuf.) 

Mélangés : 

« Laine et soie» : costume «ha- 
billé », un seul coloris : anthracite 
flammé noir, 380 NF, (Carlo’s, 48, rue 
de Passy.) 

«< Tergal et lin » : veston droit, très 
léger. Un seul coloris : sable. 340 NF, 
(Romoli, 38, avenue Victor-Hugo.) 

En coton : 

« Oxford» Jlourd, trois boutons, 
deux fentes, trois poches plaquées, 
coloris : bleu clair, gris £lair. 200 NF, 
(Romoli, 38, avenue Victor-Hugo.) 

Les « separale » : 

Veston : « Alpaga » : blazer, trois 
oches plaquées, doublure mi-corps à 
’anglaise, deux fentes, trois boutons, 

piqüres sellier, coloris : bleu marine 
clair, 260 NF, (Romoli, 38, avenue 
Victor-Hugo.) 


LES CHEMISES : 


«Coton» traité «Ambifix» (se 
passe de repassage), poignets mous- 
quetaire, livré avec un petit cintre 
de plastique pour le séchage et une 
éponge synthétique pour nettoyer col 
et poignets. Coloris : blanc, parme. 
Marque « Ambassadeur », 42 NF. 
(Mercken, 33, rue des Dames.) 

« Voile suisse » : fileté ou uni, po- 
che poitrine, Coloris : blanc, paille, til- 
leul, parme, etc. 49 NF. (Elysées-Soie- 
ries, 5, Champs-Elysées.) 

“*« Toile de lin > : manches longues, 
poignetæ.simples, col transformable, 
coloris : bleu, sable, 49,60 NF, (Bérel, 
12, rue de Sèvres.) 

« Fil» ajouré, col transformable, peut 
se porter sur le pantalon, manches lon- 
gues, poignets simples, col transforma- 
ble, ‘un seul coloris : blanc. 59 NF, 
(Mercken, 33, rue des Dames.) 

« Voile français >» : boutonnières 
faites main, poignets mousquetaire, 
un seul coloris : blanc. 59,50 NF, (Des- 
fossés, 19, avenue Matignon.) 

«Rilsan > aéré (très habillé), col 
tenant, poignets mousquetaires, un 
seul coloris : blanc. 69 NF. (Bérel, 
12, rue de Sèvres.) 


LES CEINTURES : 


Ceinture caoutchouc, petite rayure 
«club», boucle crocodile, coloris : 
marine et bordeaux, ciel et blanc, ete. 
24 NF, (Romoli; 38, avenue Victor- 
Hugo.) 

Ceinture cuir recouverte de soie, 
coloris : gris, bleu roi, rouge, char- 
treuse, etc. Marque l’Aiglon 39. 50 NF. 
(Desfossé, 19, avenue Matignon.) La 
cravate assortie : 27 NF. 


LES CHAUSSETTES : 


« Fil d'Ecosse» brodé main d’une 
fine baguette, coloris : bleu marine 
brodé rouge, gris foncé brodé bor- 
deaux, noir brodé bleu roi, ete. 9,50 NF 
(Romoli, 38, avenue Victor-Hugo.) 

«Nylon» très fin, pied renforcé, 
coloris : bleu marine, gris, noir. 
12,50 NF, (Desfossé, 19, av. Matignon.) 

« Soie» naturelle (importées d'Ita- 
lie), maille simple, pied renforcé ny- 
lon, coloris : bleu marine, noir, gris, 
bordeaux ,15 NF. (Carlo’s, 48, rue de 
Passy.) 


MODE 





La ligne, l'eau 
et le soleil 


@ Les maillots de bain 


ne connaissent pas, cet 


été, de juste mesure. 





J'PUDIQUES ou pudibonds, les mail- 
lots de bain ne connaissent pas, 
cette année, de juste mesure, En deux 
pièces, ils n’essayent même plus de 
dissimuler le nombril ; en une seule, 
ils couvrent haut les épaüles et bas 
les cuisses, ne s’échancrant très lar- 
gement que dans le dos. Cette double 
tendance correspond pour les femmes 
à deux emplois très différents, les pre- 
miers étant surtout faits pour les 
bains. de soleil et les seconds pour 
les bains. de mer ou de piscine, 


Le deux-pièces 





Celles qui optent d’abord pour le 
soleil ou qui envisagent de passer 


leurs vacances au sud d’une-ligne Bor- 
deaux-Strasbourg préféreront le deux- 
pièces. 


© SES AVANTAGES : facilité d'achat 
puisque la hauteur de buste n’inier- 
vient pas et que les formes de sou 
tiens-gorge sont très variables. Prix 
assez bas, on trouve des modèles 
partir de 10 NF. Superficie de « bru- 
nissage maximum», la plupart des 
soutiens-gorge sont maintenant balei- 
nés dans le style balconnet pour per 
mettre de supprimer complètement la 
bretelle (mais attention, des contra 
ventions ont été dressées, l’année der- 
nière, dans le Midi, à des baigneuses 
qui avaient entièrement défait l’atlæ 
che de leur soutien-gorge pour se faire 
brunir le dos à plat ventre !). 


© SES INCONVÉNIENTS : le deux-pit- 


ces ne dissimule et ne corrige aucune 
imperfection. A vous de savoir n 
vous pouvez vous offrir ce luxe. e 
plus, il est presque impossible de pres 
tiquer un sport en soux-pircns ù 
vous êtes une fervente au volley- 


ball, du ski nautique, ou tout simp 
ment de la natation (pas «trois pe 
tites brasses et puis s’en vont», nt? 
la vraie, celle qui plonge, crawle o 
fait la planche), le soutien-gorge n’es 
une tenue ni commode ni décente. 


© Ses reNpances : les slips sont d° 
plus en plus échancrés. Ï1 nous à / 
>resque impossible de trouver soit 
e magasins un modèle qui n6£ ps 
pas « bikini >. Par commodité, ou F 
pudeur, beaucoup de deux-pièces , de 
vendus avec une chemise, une ou 
sole ou une tunique en tissu  ” 
indispensable pour évoluer sul sûre 
plage si l’on n’est pas absolument 
de sa silhouétte, 


, ee u- 
Une tendance d'avant-garde : Je s0 
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Madame Express 





(Damopier.) 
AME CLASSIQUE, MATIÈRE NOUVELLE. 
Le maillot de baignade. 


RECETTES 






ligne Bor- 
t le deux- 


tien-gorge brassière, assez couvrant, 
qui ressemble à un boléro très court, 
































Salades fraîches décolleté carré ou bateau. Madame 
72 : Express ne saurait les conseiller : ils 
< d'achat 1, Vous pouvez présenter tous les légumes sont très difficiles à porter et alour- 
e n'inter- dans un grand plat à compartiments. dissent les bustes les plus graciles. 
y de ee Ha selon ses goûts. 
ls | Les les râpez sans les gratter, mais après I da 
de <bru- MR! avoir lavées et essuyées. Vous y ajoutez Æ une-pliéce 





rt des MS (100 gr pour 400 gr de carottes) et 
Mt balei- avec du sel et du jus de citron (ou 


Hess. : ‘ d Celles qui sont plus soucieuses de 
ke cuillerée à café de Nuoc Mam (1). q 



















Jour per- |. V à leur ligne que de leur couleur préfé- 
ement la | En prenez la fleur seulement d’un reront le une-pièce. Pour le choisir, 
; contra ar iou-fleur très frais. Vous mêlez avec il faut tenir compte de trois points 
inée der- | estragon bien relevée. importants : 
igneuses : Vous ajoutez du céleri-rave râpé, une . e 
it J'atla- | Pomme fruit et des oignons hachés, des e® LA MATIÈRE : presque tous les 
r se faire 5 en morceaux, le tout dans une mayon- maillots modernes sont réalisés dans 
!). Skà-dire où vous avez incorporé des fines des tissages de fibres synthétic ues ex- 
til , cerfeuil, estragon, ciboulette), tensibles : Hélanca, Rilsan, Crylor, etc. 

eux-pie” |: L sl d r ‘av: ace à > DAr- 
sc Os la coupez grossièrement. Vous ajoutez Ils offrent l'avantage de mouler par 
OE lu fenouil haché flan ddétd HU brA faitement le corps sans faire de plis, 

voir Sl iaché, de petits carrés de gruyère : ; . À 
a Elle aux fines ; mais en revanche ils ne rectifient 
luxe. De X fines herbes. , , : 
“ ‘afée T pes les défauts d’une silhouette, Les (Dambier.) 
LES si IR Ournedos printanier bres synthétiques sèchent très vite, 2) FORME MODERNE, FIBRE SYNTHÉTIQUE. 
HE 0, ne se relâchent pas mais € passent » Le maillot de parade. 

Smple ds d'artichauts assez rapidement au soleil. 

sin r ji , , : x : . 
rois pe De pois, Les matières plus classiques : faille, 

>», mais permes de terre nouvelles, popeline, tissu de nylon gainent 
awle et ’ ré h mieux mais exigent que le modèle soit 
; Ouche de vin bl arfaitement aux mesures, sinon elles 
“ce n’est 7 de vin blanc. pa au) sures, Je 
ente, se Pommes de terre que vous faites dorer grignent et bâillent facilement. Moins Da SPORTIVES ou COQUETTES 

idee" e et un peu d’huile. élastiques, les maillots comportent L : LL LES MAILLOTS DE BAIN 
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ELEGANCE et CONFORT 


Pour Les WEEK-ENDS 
er Les VACANCES 
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PLEIN ÉTÉ... 
GRAND SOLEIL 


une collection exceptionnelle de 
robes-ensembles-maillots de bain 


ez Pierre 


Clarence 
9, rue St-FLORENTIN 












@ LE SOUTIEN-GORGE : presque tous 
les maillots comportent des bonnets 
préformés en crin de nylon ou un sou- 






PARIS tien-gorge incorporé en tissu. Ils sont 
Présentation tous les jours indispensables avec les modèles large- 
LE ment échancrés dans le dos. Vérifez 





ouvert le samedi 






soigneusement la place des bonnets 
dans les modèles montants devant 
(comme sur notre photo page I). Un 
truc commode : remplacer l’attache 
qui relie les bonnets par un petit mor- 
ceau d'élastique, le maillot suivra plus 
facilement les mouvements du corps. 


FUTURES MAMANS 


chez 


Maman Boutique 


8, rue Chauveau-Lagarde 
(place de la Madeleine) - ANJ. 32-58 


Des modèles jeunes et 
seyants dans des tissus 


couture 
* 


Parking gratuit - Ouvert sans interruption 
de 10 h. à 19 h. sauf lundi 





© Les CUISSESs : il est incontestable 
que les modèles à € jupe » dissimulant 
le haut de la cuisse sont beaucoup 
plus  flatteurs que les modèles 
«slipés». Vérifier soigneusement le 
tour de cuisses ; s’il serre un tant soit 
peu, un bourrelet disgracieux se forme 
et le maillot remonte constamment. Si 
vous n'avez pas des jambes de star- 
lette, méfiez-vous également du style 
«short» qui raccourcit inévitable- 
ment la silhouette. 







© Le coLonis : que les femmes un 
eu rondes se rassurent, les coloris 
oncés sont à la mode. Le bleu marine 
(toujours très heureux au bord de la 
ns est conçcurrencé cette année par 
le noir et le marron. Autre tendance : 
les larges rayures, mais attention, elles 
sont loin d'être amincissantes, Fines 
et bien disposées, elles peuvent, au 
contraire, permettre de tricher avec 
les rondeurs. 





{ ” " 
Promotion ? claire Enfin, un conseil important pour 


être sûre de ne pas faire d’erreur : 
choisissez votre maillot de bain dans 
un magasin spécialisé disposant d’un 
grand nombre de modèles, Vous pour- 
rez en essayer plusieurs avant de 
prendre une décision. 


SANDALES 
ESCARPINS 


59 à 79 NP. 


Les bonnets 





Les océans, les mers et les lacs se- 
ront ponctués, cet été, d’étranges fleurs 
aquatiques : les bonnets des baigneu- 
ses. Considérée il y a un an comme 
que folie « made in U.S.A, », la mode 

es pétales et des volants de caout- 


39, Bd. des Capygiues 
[ER Champs: Lys 
30, Chaussée 
14, vue de 








Madame Express 


(Dambier.) 


3) VESTE FLEURIE. 





a 


(Dambier.) 
4) TUNIQUE ÉCOSSAIS. 


Les deux-pièces se voilent la face. 


chouc a pris en France de façon inat- 
tendue. On trouve cet été des modèles 
de ce genre à partir de 18 NF dans 
les grands magasins. Ils ont beaucoup 
baissé depuis la saison dernière. En 
revanche, les versions plus raffinées 
et plus nouvelles comme le bonnet de 
broderie anglaise montée sur caout- 
chouc, que nous avons photographié, 
sont encore très chères (Voir encadré 
photo n° 1, p. IV.) 

Ne pas se faire d’illusion, aucun 
bonnet ne protège complétement, à 
moins de renoncer au crawl, au plon- 
geon, à la brasse indienne, à la plan- 
che, et éventuellement... à l’eau. 


Vu À Paris : 
Les « bikinis » 





@ PAs CHER : en coton imprimé, 
TT soutien-gorge à ba- 
leines verticales, lien autour du cou, 
slip à bande élastique sur les côtés. 
Tissu extrêmement varié de coloris : 
10 NF. (Marque Port-Cros, Sport-Ser- 
vice, 47, rué Réaumur.) 


@ PIGEONNANT : en toile unie ; sou- 

tien-gorge balcon- 

net froncé, slip froncé sur les côtés, 

rouge, turquoise et jaune, 29 NF. 
(Sport-Service, 47, rue Réaumur.) 


@ Minimum : en popeline, soutien- 
TT gorge forme pigeon- 
nante, décolleté rond avec doublure 
réformée. Slip avec volant facultatif. 
urquoise, corail, blanc, parme et 
jaune. 45 NF, (Erès, 2, rue Tronchet.) 


Les deux plus un 


@ Ecossais : avec tunique, deux- 
pièces classiques, 
soutien-gorge à armature indépen- 


dante, tunique assortie, sans manches, 
décolleté bateau, légèrement cintrée, 
fausse-patte boutonnée devant, ferme- 
ture à glissière dans le dos. 99 NF les 
trois pièces. (Marque Mayogaine, Erès, 
2, rue Tronchet.) (Voir photo n° 4), 


© MobpeERneE : en hélanca, deux-piè- 
ces avec soutien-gorge 


brassière, décolleté bateau et sans 


manches, slip classique. Marinière as- 
sortie à petites manches, ras du cou, 
fendue sur les épaules, fentes arron- 
dies sur les côtés, s’enfilant par la 
iéte. A rayures blanc-rose, blanc-tur- 
quoise, blanc-orange. 108 NF les trois 
pièces. (Hélanca-France, 8, r, Royale.) 


© HaBiLlé et à carreaux. Soutien- 
gorge ampliforme à demi 
garni de popeline blanche, slip classi- 
que, parementé de blanc, veste sans 
manches boutonnée devant avec col 
rond en popeline blanche et empièce- 
ment plissé. Bleu et blanc, marron et 
58 NF; la veste: 67,25 NF, (Sport- 
Service, 47, rue Réaumur.) 





TOUT POUR L'ENFANT 


Fillettes et garçonnets 


Blazers en coton fantaisie 
Camisettes - Shorts 
Combinaisons shorts 
Jupes de plage 


en coton, tergal et nylon 


DANS NOS STANDS 
AU PRINTEMPS 
PARIS 
AU LOUVRE 
PARIS 
AUX DEUX PASSAGES 
à LYON 
A LA BOULE D'OR 
au HAYRE 
AU PRINTEMPS 
A NANCY, LILLE, ROUEN, 
BORDEAUX, VERSAILLES 


et dans les bonnes Maisons spécialisées 
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© JUroNNÉ et fleurit deux-pièces 
—— classique, soutien gorge 
& armature et préformé, slip à volant 
lissé. Veste sans manches, boutonnée 
Let bordée dans le bas d’un vo- 
lant plissé de 15 cm environ. Existe 
èn cotonnade à rayures fleuries, les 
lissés sont disposés de façon à ne 
Lisser a Eee que le galon à fleurs. 
leu et Pb. rose et blanc, 75 NF les 
ois pièces. (Française, 31, rue Fran- 
ois-[*".) (Voir photo n° 8.) 


Les maillots entiers 


© CLASSIQUE, en faille unie, Décol- 

= — leté bordé d’un biais 

de piqué blanc, bretelles assorties, mo- 
èle 


jupe descendant assez bas sur 





les cuisses. Existe avec deux baleines 
Yerticales : 49 NF. Avec soutien-gorge 
pes : 59 NF. Bleu roi, ciel, 
paille et rouge. (Erès, 2, rue Tronchet.) 


© AMINCISSANT, en rilsan, Un tra- 
T—  vail de rayures en- 

tre le devant et les côtés allonge la 
igne. Décolleté rond devant et pro- 
ond derrière, bretelles coupées à 
même, forme jupe, fond noir 1 
roi, ou blanches, ou rouges, fond blanc 
rayures roi. 60 NF. (Marque Nautic, au 
Printemps.) (Voir photo n° 1, p. Ïv.) 


@ BAYADÈRE et multicolore En hé- 
lanca à fines bretelles 
très échancré sous les bras et dans le 
dos. Forme slipée. Rayures très larges 
et horizontales : marron, rouge et noir, 
parme, pistache et prune, rose, jaune 
et ciel, marine, ciel et turquoise, gris 
clair, gris foncé et orange. 65 NF, (Hé- 
lanca-France, 8, rue Royale.) 


© Moxranr et très dénudé. En hé- 
e lanca fin, ras du cou et 
très échancré sur les épaules, devant, 
extrémement décolleté dans le dos, 
presque sous Ja taille. Forme slipée. 
onuets de soutien-gorge en crin. 
ni: noir, rouge, marine, marron et 
ciel, ou pied de poule : marine et 
blanc, beige et blanc et rouge et blanc. 
68 NF. (Hélanca France, 8, r. Royale.) 
(Voir photo n° 2, p. IV.) 


© MOopERNE, en rilsan marine, Dé- 
. TT colleté carré devant et 
derrière, bordé d’un galon à fines 
rayures bleu et blanc. Petites manches. 
Forme jupe. 74 NF. (Modèle Jantzen, 
en vente aux Galeries Lafayette et 
chez Sport-Service, 47, rue Réaumur.) 
(Voir photo n° 2), 


PARENTS... Les vacances d'été arrivent. 


ge You qui cherchez à envoyer vos enfants en 
pre sécurité cet été, adressez-vous au COMITE 
ACCUEIL PARISIEN, association spécialisée, 
Qui se charge d'organiser les séjours Pour en- 
"| de 6 à 13 ans et pour adolescents de 14 
ans, 

Des chalets en montagne et des camps au 
ne de la mer en France et à l'étranger offrent 
fous ceux qui le désirent une détente joyeuse. 
al ur ceux qui désirent se perfectionner en 
.°Mmand et en anglais, le C.A.P. propose des 
sn linguistiques dans des familles qui ont 
+ mé depuis de nombreuses années entière 

isfaction. 

Une nouvelle formule vient d'être lancée par 
Te organisation, 

es séjours familiaux à Châtel (Haute-Savoie), 
" Magnifique chalet mis à la disposition des 


Rarents, un itri 
4 e monitrice se charge des enfants et 


Po 
UT tous renseignements adressez-vous au 


16, rue de la Banque, PARIS-2° 
C.A.P, GUT. 29-80 
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© ULTRA-MODERNE, à culotte. Haut 
ss " À larges rayures 
marine et blanc, montant devant, avec 
petites manches et décolleté dans le 
dos. Petite culotte bléu marine unie, 
descendant bas sur les cuisses. Cein- 
ture marine unie, 89,40 NF. (Marque 
Jantzen, Galeries Lafayette.) (Voir 


photo page I.) 
Le bonnet classique avec le maillot 


à rayures: 4,50 NF, (Sport-Service, 
47, rue Réaumur.) 


Le bonnet en broderie anglaise? 
45 NF. (Au Printemps.) 


Le grand chapeau de paille noire 
arni de deux roses t 22,90 NF, (Bou- 
ique Vachon, Au Printemps.) 


Les DEUX NOUVEAUX STADES OLYMPIQUES, 


7,50 NF. debout, sauf pour la boxe, 


VACANCES 





Rome, année olympique 


@ 70.000 places déjà 
retenues. Il en reste en- 


core... peu. 


REAUCOUE d'agences de voyages et 
d'associations de tourisme ont 
ajouté à leur catalogue d’été 1960 
une nouvelle rubrique : «Séjour à 
Rome à l’occasion des Jeux Olym- 
piques ». 


Ces jeux tombent effectivement en 
pleine période de vacances (25 août- 
11 septembre), au moment où l'Italie 
regorge déjà en temps normal de tou- 
ristes ordinaires. Aussi, depuis Pâ- 
ques, le directeur de l'Office de Tou- 
risme italien à Paris (ENIT) s’arrache- 
t-il les cheveux en se demandant com- 
ment se logeront à Rome tous ceux 
qui sont attirés par les ruines anti- 
ques ou par les stades flambant neufs. 


A l'heure présente, 70.000 places 
sont déjà réservées dans les hôtels de 
Rome et des environs. Les stades (où 
les places de IV*° catégorie, vendues 
315 à 1.060 Lires, soit 2,50 à 7.50 NF, 
sont debout — sauf pour la boxe) ont 
certes une capacité plus élastique, 
mais il serait néanmoins risqué de 
s’y fier. Madame Express a donc fait 
le tour des possibilités qui restent à 
ceux qui ont l'intention de se rendre 
à Rome pour les Jeux Olympiques et 
qui n’ont encore rien retenu. 


1) H est encore possible de trouver- 
de la PLACE CHEZ L'HABITANT, Des Ro- 
mains louent en effet des chambres 
avec petit déjeuner à des prix variant 
de 1.500 à 3.000 lires (une lire : 
0,007 NF). Ecrire à « Allogio Olym- 
piadi », c/o Ente Provinciale di Tu- 
rismo, via Parigi 11, Roma. 


2) Ce sont les HOTELS MOYENS qui 
« partent » le plus vite, Il est encore 
aisé de se loger dans des hôtels de 
luxe et de très grand confort comme, 
à l’opposé, dans des «institutions » 
religieuses ou E qui mettent à la 
disposition des pèlerins de « toutes di- 
vinités >» des dortoirs ou chambres à 
plusieurs lits. A signaler que certai- 
nes chambres de ces «institutions » 
sont aussi confortables que des cham- 
bres d'hôtel. (On peut s'adresser à 
V'ENIT, 23, rue de la Paix, qui dis- 
pose d’un certain nombre de ces 
adresses.) 


8) Des forfaits tout compris sont 
vendus, PARIS-Paris, par les associa- 
tions dé tourisme ou des agances. La 
CIT France (spécialisée pour l'Italie), 
8, boulevard des Capucines, OPE. 
45-80, dispose de places pour des voya- 

es complets couvrant la durée des 
Gym iades, soit par le train (855 :NF 
à 2.230 NF selon catégorie du loge- 
ment), soit par avion (idem de 1,115 
NF à 2.475 NF). Ces mêmes forfaits 
sont aussi vendus par les bureaux 
CIT de Dijon, Lyon, Nice, 


— Plusieurs associations offrent des 
voyages populaires pour les jeunes, 
hvec nécessairement le logement en 
dortoir ! 


@ Le CENTRE LAIQUE DU TOURISME 
CULTUREL (Ligue de l’Enseignement, 


(Daimas.) 


8, rue Récamier, Paris, LIT, 88-71) : 
210 NF par semaine, séjour seul en 
hôtel ; 40 NF, séjour sur un terrain 
de cup: 185 NF par semaine, en 
internat. 


@ Le CENTRE DE COOPÉRATION CUL- 
TURELLE ET SOCIALE, 26, rue Notre- 
Dame-de-Nazareth, GUT., 70-84 : 
395 NF, de Paris à Paris, du 30 août 
au 7 septembre, pour les jeunes de 14 
à 25 ans, avec tickets d'entrée aux ma- 
nifestations sportives. 


@ Loisirs DE FRANCE (34, rue Go- 
dot-de-Mauroy, Paris, OPE. 03-61) : 
475 à 775 NF. de Paris à Paris, du 
22 août au 4 septembre, logement en 
internat, hôtel, pension, sans entrée 
aux stades. 


© Les CLuBs LÉO-LAGRANGE (20, 
Chaussée-d’Antin, Paris, PRO, 80-81) : 
340 NF, Paris-Paris, du 30 août au 
7 septembre, avec sept tickets d’en- 
trée, logement en dortoir. 


© Le CLuB MÉDITERRAXÉE (8, rue de 
la Bourse, Paris-2°, RIC. 78-00) a éta- 
bli un village de vacances spécial, le 
village de Coubertin, à Rome. Inscrip- 
tion, soit pour la durée des jeux uni- 
ErnEre soit couplée avec un séjour 


ans un autre village du club au choix. 


4) Le problème a été résolu astu- 
cieusement par une FORMULE « CROI- 
SIÈRE ». 


L’ « Agamemnon » (« Olympic Crui- 
ses », représenté à Paris par les Mes- 
sageries Maritimes, 12, boulevard de 
la Madeleine, OPE. 07-60, ou toute 
agence de voyages) fera escale à Ci- 
vita-Vecchia au retour de ses croisiè- 
res en Grèce. Chaque jour, les touris- 
tes seront transportés à Rome et re- 
viendront le soir coucher à bord, 
Places limitées à 200, tout confort, 
mais prix élevés (2.700 à 7.000 NF 
pour la croisière selon classe de la 
cabine). 

Le prix des entrées aux stades, 
pour des épreuves sportives qui évi- 
demment n’intéressent pas tout le 
monde (de la plongée dans le lac Al- 
bano au tir sur polygone en passant 
par la lutte, le hockey, le water-polo, 
etc.), n’est généralement pas com- 
pris dans les forfaits. I1 y a donc lieu 
de demander le calendrier des épreu- 
ves (ENIT, 23, rue de la Paix, Paris) 
et de choisir ce que l’on veut voir, En 
réservant d'avance par les soins de 
l'organisateur (agence ou association) 
on est assuré d’avoir la place au prix 
qui convient (les places sont divisées 
en y catégories, de 315 lires à 
6.300 lires). Sur place, il faut s’atten- 
dre, comme partout, à un inévitable 
marché noir des billets.. 


ce que vous perdrez en kilos ». Ce 


portée par GAYELORD HAUSER, 
le grand spécialiste de la diététi- 
que. Il vous donne le conseil sui- 
vant : de la SUPER LEVURE 
chaque jour, quelques comprimés 
ou une cuillerée à dessert un quart 
d'heure AVANT chacun des trois 
































(Dambier.) 
Bikini ?... MAILLOT ENTIER ? 


L'un est gracieux, l’autre élé- 
gant... 

Mais VOUS, comment serez- 
vous ? Examinez-vous sans indul- 
gence, et si vous n'êtes pas complè- 
tement satisfaite, n'hésitez pas : 
préparez dès aujourd'hui votre 
beauté -des vacances. 

Pour la première fois, l’amai- 
grissement n’est plus l'ennemi de 
la beauté, au contraire : vous pou- 
vez maintenant « gagner en beauté 















résultat étonnant est mis à votre 








repas, et très vite, non seulement 
vous perdrez du poids, mais vos 
tissus se raffermiront, votre teint, 
votre peau auront une fraîcheur et 
un éclat inhabituels, et votre che- 
velure elle-même deviendra plus 
vivante ! La SUPER LEVURE 
opère un véritable rajeunissement 
de tout l'organisme ! 

La SUPER LEVURE se trouve 
dans toutes les pharmacies et mai- 
sons de régime, En poudre : 
3,10 NF ; en comprimés : 3,85 NF. 
Une notice d'utilisation pratique et 
de conseils est jointe à la SUPER 
LEVURE. Documentation « Mai- 
grir » au Centre Gayelord Hauser 
4, Fg-Saint-Honoré, Paris (8°). Tél. 
ANJ. 65-71. Envoi gratuit. 


snce 21 KT 
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ee Lagroua Weill-Hallé est de- 
uis vingt ans gynécologue. En 
tant que médecin, elle a soigné des 
liers de femmes}; en tant que 
emme, elle les a écoutées raconter 
ur vie et leurs difficultés. Son 
re (1) rassemble certaines de ces 
onversations à cœur ouvert et pose 
e dramatique problème de la ma- 
ternité non désirée, Colette Audry 
l'a lu, elle en a été bouleversée, 
Voici son témoignage : 


NE cinquantaine de cas pris 
«U au hasard dans sn ft 
Poe: note Mme la doctoresse 

groua Weill-Hallé. Une pincée de 
on expérience. Et cela fait un 
imalaya d’angoisses, d’horreurs, 
e névroses, de bonheurs perdus, 
e santés détruites, de forces gà- 
chées qui dégringole sur la tête du 
lecteur. 


Drôle d'espèce humaine qui aura, 
d’un cœur pur, fabriqué la bombe 
atomique et préparé les moyens de 
son propre anéantissement, mais 

i en est encore à se voiler la 

ace (dans la France du XX° siè- 
cle en particulier) à l’idée d’har- 
moniser sa propre croissance et de 
ne concevoir que des enfants qu’elle 
puisse nourrir, soigner et chérir. 


Victime et traquée 





Toute une moitié de l’humanité 
victime et traquée, L'autre moitié 
jouant les Ponce Pilate (e Ce sont 
des affaires de femmes», «Tu ne 
sais pas t'y prendre ») ou les pha- 
risiens (< Ris de cette licence des 
mœurs») pour dissimuler sa pa- 
nique de sexe fort; mais névro- 
sée elle-même par la-hantise d’un 
nouvel enfant, victime à son tour 
de femmes rendues frigides et aca- 
riâtres, écrasée sous le poids d’une 
famille trop lourde dans trop peu 
d'espace. 


Mme Weill-Hallé raconte, cite et 
asse. Et nul commentaire ne pour- 
it rivaliser avec ces atroces pa- 
boles de deux ou trois pages avec 
es cris de douleur, parfois de ré- 
volte, plus souvent de stupeur, qui 
échappent à ses clientes. 


— Docteur, je voudrais être une 
vieille femme pour ne plus rien 
craindre. 


— Ce n'est vraiment pas hon- 
nête, docteur, de conseiller à une 
femme d'observer la méthode Ogino 
quand elle ne devrait pas être en- 
ceinte, et quand la santé de quel. 
qu'un en dépend. Il faudrait quand 
même être mieux conseillée. 


— Quand il m'a mise enceinte 
pour la troisième fois, mon mari a 
erdu patience. C'est ce gosse qui 
’a chassé, Docteur. St je n'avais 
pas été enceinte, il serait encore là. 


(1) Un livre de Mme Lagroua 
Weill-Hallé, gris de Simone 
de Beauvoir, Ed. Julliard, 164 p., 
6,90 NF. 


— Et pourtant, on s’aimait tous 
les deux, mais ces difficultés-là, 
c'est terrible dans un ménage. 


— Il y en a qui y mélent la re- 
ligion, je me suis toujours demandé 
pourquoi : c'est donc la destinée 
d'une femme d'être abrutie par de 
trop nombreuses grossesses, au 
point de devenir incapable de te- 
nir une maison proprement et de 
rendre heureux un mari et des 
enfants ? 


— Je vis comme une bête et une 
femme n'est pas faite pour vivre 
comme ça. 


« Que pour ça » 


Quelques-unes de ces femmes 
voient clair et agissent en consé- 
quence. Souvent, des femmes de 
milieux aisés qui ont pu se docu- 
menter et se munir de moyens anti- 
conceptionnels. Parmi elles, quel- 
ques catholiques pratiquantes qui, 

our le bonheur et la santé des 
eurs, ont décidé de prendre sur 
elles la responsabilité. D’autres 


LA GRANDE PEUR D’AIMER 





UNE MÈRE HEUREUSE. 
Drôle d'espèce humaine... 


sont, comme le dit l’auteur, «à 
mi-chemin entre deux mondes : ce- 
lui où les femmes ne sont encore 
faites < que pour ça» et celui où 
elles luttent pour ne plus être faites 
« que pour Ça». 


Car le monde finit par changer, 
car les solutions existent, car une 
poignée de pays — dont le nôtre — 
ne peuvent- continuer, à l'écart du 
monde, à « laisser faire la nature », 
c’est-à-dire à perpétuer souffrances 
et désordre. Mme VWeill-Hallé a 
connu un temps où les femmes qui 
se présentaient à l’hôpital après un 
avortement devaient subir un cure- 
tage sans anesthésie «pour leur 
ôter l'envie de recommencer », sous 
prétexte que « c'était la seule ma- 
nière de les corriger ». Le jour n’est 

as loin où le vertueux « laisser 
aire la nature» d’à présent pa- 
raîtra tout aussi barbare que ces 
scènes d'horreur révolues. Ce li- 
vre, après d’autres études du même 
auteur, après celui de Derogy: 
« Des enfants malgré nous», doit 
aider à faire éclater le scandale, 


On rêve de le mettre entre 7 





(Vital.) 


les mains, non seulement parce que 
les récits en sont à la pe de 
tous, parce que la vérité quoti- 
dienne du monde s’y dévoile irré- 
sistiblement, mais parce qu’il est 
écrit, au plein sens du terme, dans 
un esprit évangélique. 


COLETTE AUDRY. 


je 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 


Christiane Collange 


avec la collaboration de: 


Colette Audry, Jean-François Cha- 
brun, Pierre Defert, Martine Fell 
Monique Gilbert, André Gobert, 
Danièle Heymann, Colette Jouvion, 
Anouk Lautier, KHosie MaureL 
Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 88-61. 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 
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œ—— COMMUNIQUÉ 





Une eau minérale qui 
préserve de la carie 


Après avoir suscité bien des 
controverses, l'efficacité fluor 
est maintenant reconn L gant 
sation Mondiale de la Santé et 
nettement le pouvoir anti-carte d'une 
eau de boisson contenant &,8 @1g 
fluor par litre. 

Parents, qui désirez protéger vos 
enfants, sachez que cetré eau, idéale- 
ment fluorée, vous pouvez vous fa 
procurer dès aujourd’hui + À s'agit 
de l’eau minérale de la Source BADOI?, 

Faites-en la boisson de eos tout- 

etits,. Dès le sevrage, donnez-leuy 
| vË à chaque repas, Si, en même 
temps, vous veillez à uhe bonne 
hygiène buccale, vous mettrez de leur 

té toutes les chances d’avoir, toute 

de vie, des dents solides et sans 

s Exigez Bapo1T chez votre d 
Hant, S'il n’en a écrivez à 
Bt-Galmier qui vous ) 
€n trouver. 
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FEMMES PETITES 


LA MODE 


« TROIS POMMES » 
« PRET A PORTER » 


GENEVIÈVE CORNE 


21, RUE LA BOETIE . ANJ. 68-64 


MESDAMES.…. MESSIEURS 


Créateur de la Retouche 


SILHOUETTE-SERVICE 


49, rue de la Victoire - TRI. 14-82 


remet vos anciens 
vêtements au goût du jour 


Rayon messieurs 








11 13, 


on coton traité grand standing 





FERLITHE, la cuisine 


sa nouvelle chemisette PORTOFINO ville et sport 






Bd St-MICHEL PARIS 


REPASSAGE SUPERFLU o 








d'élite pour l'ÉLITE 


prend place parmi les grands noms qui ont fait la renommée mondiale du Quartier des 
CHAMPS-ELYSEES. 

On nous prie d'annoncer l'ouverture récente de son « CENTRE de DOCUMENTATION ! 
inauguré dernièrement,-où vous sejont présentées, agréæblement et utilement, les installation 
que ce modéliste de la cuisine a Gréées pour:vous. H 

Que ce soit pour le studio du jeune ménage, la, chaumière, la demeure familiale, 


château ou le luxueux appartement parisien, il y a une solution : 


« FERLITHE », LA CUISINE SUR MESURE 
LA CUISINE DE VOS REVES 


CENTRE DE DOCUMENTATION 
6, avenue Franklin-Roosevelt - BAL. 77-96 et 97 


USINE A BAGNOLET 


35, avenue de la République - AVR. 02-65 et 29-18 


FOIRE DE PARIS - Terrasse R - 


Quartier 112 - Stand n° H 

















L'EXPRESS. — 2 JUIN 1960. 








ART 
d’i 
Pe 

PEINT 
cis 
ni 
11, 

Taris: 
ex 


SiÈècLI 
ses 
ru 

Pouss 
çai 
du 

Marui 
vit 
ter 
(Ve 
Ch 

Joxck: 
du 


Hergix 
cips 
géo 
(De 

Ficani 
uru 
11, 

SaLvaD: 
cem 
«Di 





—— 
me 
HOM 
ap -n" 
kandins! 
Vieira 

53, 
——— 
JACQ 


ae 
Pe 


GÂ 


3, Faul 


L'EXPR 











NOUVEAU 


JAMAIS LE DIMANCHE ! une comédie 
tournée en Grèce par Jules Dassin, 
avec Meiina Mercouri, prix d’inter- 
prétation à Cannes (voir p. 44), 
(Avenue, ELY, 49-34 ; Lord-Byron, 
BAL, 04-22.) 


MonEenATO CANTABILE : Madame Bovary 
1960. Le roman de Marguerite Du- 
ras porté à l’écran par Peter Brook, 
avec Jeanne Moreau, prix d’inter- 
prétation À Cannes (voir p. 45), 
(Vendôme, OPE. 97-52 ; Studio Pu- 
01489 BAL, 76-23 : Marbeuf, BAL, 
47-19. 


MINES DE RIEN : pour les amateurs de 
burlesque, un W.C, Fields inédit, 
Et deux excellents courts métrages! 
un « Woody Woodpecker » et « Tré- 
ve jusqu'à 6 heures». (Pagode, 
INV. 12-15.) 

La Douce Virat le nouveau Fellini, 
CESR violente et pure de la 
débauche romaine, Un monument, 
(Marignan, ELY, 92-82.) 

La GRANDE GUERRE : celle de 1914, Dé- 
cevant pour un Lion d'Or de Ve- 
nise, mais l'œil et la main d’un 
vrai metteur en scène : Mario Mo- 
nicelli, (Plaza, OPE. 74-55.) 

À LA RECHERCHE DU PARADIS !t le nou- 
veau cinérama. Pour ceux qui ne 
s'en fatiguent pas. (Empire, ETO, 
64-76.) 

Deux Heures EN U.R.S.S. +: sur trois 
écrans re un vrai voyage en 
U.R.S.S. (60, avenue de la Motte- 


Picquet, FON. 60-50.) 











ART INDIEN : quelques millénaires 
d’inégalable pus. (Musée du 
Petit-Palais. Fermeture le 12 juin.) 

PEINTURE RUSSE ET SOVIÉTIQUE 1 l'offi- 
cialisation de l’art et ses inconvé- 
nients. (Musée d'Art moderne, 
11, avenue du Président-Wilson.) 

TAPISSERIES COPTES : une très belle 
exposition. (Galerie d'Aubusson, 
5, rue de Grenelle.) . 

Siècre pe Louis XIV : ses fastes et 
ses décors. (Pavillon de Marsan, 
rue de Rivoli.) 

PoussiN : le plus grand peintre fran- 
çais d'avant le XIX* siècle. (Musée 
du Louvre, entrée porte Denon.) 

Marmieu : champion du monde de 
vitesse peinture. (Galerie d'Art In- 
ternational, 253, rue Saint-Honoré.) 
(Voir p. 47 la chronique de J.-F, 
Chabrun.) l 

JoxckiNb : le charme et la grandeur 
du  pré-impressionnisme, (Daber, 
103, boul. Haussmann ; jusqu'au 
4 juin.) 

CÉZANNE : une collection exception- 
nelle de ses aquarelles et quelques 
tableaux. (Bernheim, 83, faubourg 
Saint-Honoré.) 

RovauLT : vue générale sur les « pay- 
sages mystiques » de cet immense 
peintre, (Creuzevault, 9, av. Mati- 
gnon.) 

Kurxa : l’œuvre d’un pionnier dont on 
oublie trop souvent le rôle, qui fut 
considérable dans l’évolution de la 
peinture moderne. (Flincker, 84, r. 
du Bac.) 

Hersix 1: rétrospective d’un des prin- 
cipaux chefs de file de l’art abstrait 
géométrique, mort l'an dernier. 
(Denise René, 124, rue La-Boétie.) 

Ficart : le plus réputé des peintres 
uruguayens, (Musée d'Art moderne, 
11, avenue du Président-Wilson.) 

Sazvanor DaLr : cent aquarelles féro- 
cement élégantes sur le thème de la 
«Divine Comédie». (Musée Gal- 

on 


@ cinéma 


RECENT 


Le GRAND COUTEAU : puissante et vio- 
lente satire de Hollywood, signée 
Robert Aldrich, (Ranelagh, AUT. 
64-44.) 

Du RIFIFI CHEZ LES HOMMES : tourné 
par Jules Dassin, le plus minutieux 
cambriolage de l’histoire du cinéma. 
(Astor, PRO, 72-00.) 

Le Be AGE : un rêve éveillé de Pierre 
Kast où toutes les jeunes femmes 
sont belles et tous les garçons déli- 
cats. (Maillot-Palace, ETO. 10-40.) 

Le SEL DE LA TERRE : filmée en Penn- 
sylvanie même, une grève de 
mineurs. Au même programme, un 
western : LE JUGEMENT DES rLè- 
CHES, (Studio Parnasse, DAN. 
58-00.) 

Uxe Leçox p’amour : un Bergman 1954, 
Une comédie tendre et désabusée, 
(Studio Ursulines, ODE. 39-19.) 

Les FRAISES SAUVAGES : un homme se 
penche sur son passé, (Studio 
République, OBE. 58-08.) 

L'Eau À LA BoucHeE : trois couples et 
une nuit d'été. Le premier film 
d’un critique, J. Doniol-Valcroze, 
devenu metteur en scène, Un 
charme inégal. (Voltaire-Gaumont, 
ROQ. 65-10.) 


ANCIEN 

LE CUIRASSÉ « POTEMKINE » t d’Eisen- 

stein, le Cr des classiques. 
(Studio Bertrand, SUF. 64-66.) 

UxE Nuir À L'OPÉRA : pour beaucoup, 

le meilleur film des Marx Brothers. 

Set des Champs-Elysées, ELY. 


© expositions 


ns 


liéra, 10, avenue Pierre-I*-de- 
Serbie.) 
Doucer : un Bonnard héroïque ? (Dina 


Vierny, 36, rue Jacob.) 


DEsNoYER 1 des ports bretons et une 
palette vigoureusement réaliste. 
(Guiot, 7, rue La-Boétie.) 

DuNOYER DE SEGONZAC : cinquante ans 
de peinture sage, contre vent et 
marée, (Charpentier, 76, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré.) 


Esrève : les abstraits aussi savent, 
quelquefois, dessiner. La preuve. 
(Villand-Galanis, 127, boulevard 
Haussmann.) 


GETTE : un nouveau venu. Dans la 
lignée — au meilleur sens du 
terme — de Klee. À suivre. (La 
Roue, 16, rue Grégoire-de-Tours.) 


@ concerts 


Mann: 7 guIN, A 21 H. : l'Orchestre 
National interprète des œuvres de 
Weber, Rosenthal et Hartmann, 
sous la direction de Manuel Rosen- 
thal. En soliste : le grand pianiste 
Vlado Perlemuter, dans le 3° Con- 
certo de Beethoven. (Théâtre des 
Champs-Elysées.) 

Jeunr 9 Juin, À 21 x. t le jeune pia- 
niste Eric Heïdsieck dans l’épreuve 
classique des trois concertos !: 
Mozart (K. 466), Schumann et 
Beethoven («L'Empereur »). Avec 
la participation de la Société des 
Concerts, dir, : André Vandernoot. 
(Théâtre des Champs-Elysées.) 

Venorent 10 suiN, À 21 H. : la R.T.F, 
présente un concert de musique 
contemporaine, dirigé par Hermann 
PR ve Au programme 1 We- 
ern, Nono, Xenakis, etc. (Salle 
Pleyel.) 


A voir, à -écouler; à savoir 





… 





LA Srrapa : avec Giulietta Masina et 
Anthony Quinn, le film qui révéla 
Fellini, (Agriculteurs, TRI. 96-48.) 

Le DiaBce AU corps : Gérard Philipe 
et Micheline Presle dans l’une des 
meilleures réussites du trio Autant- 
Lara, Aurenche et Bost, d’après le 
roman de Radiguet. (Picardy, ARC, 
62-98 ; Excelsior, OBE. 38-59.) 


HerrzaPorPiN : quintessence du bur- 


lesque délirant, (Studio Cujas, 
ODE. 89-22.) 
HamLer : Shakespeare mis en scène 


et interprété par Laurence Olivier, 
(Studio Raspail 216, DAN. 38-98.) 

Crrizen KANe : en version intégrale, le 
chef-d'œuvre d'Orson Welles (1941), 
qui a bouleversé le cinéma. (Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 

Remorques : le couple Gabin-Morgan 
dans un drame de la mer mis en 
scène par Jean Grémillon. ou 
Haussmann (Studio), PRO, 47-55.) 

PANIQUE DANS LA RUE : d'Elia Kazan, 
un des grands « films noirs » tour- 
nés il y a dix ans. (Studio 28, MON. 


36-07.) 
RasHomon : quatre témoins et un 
crime. Le film qui, en 1951, nous 


fit connaître le cinéma japonais. 
(Studio dé l'Etoile, ETO. 19-93.) 


Et trois Carné-Prévert : 

DROLE DE DRAME : burlesque et char- 
mant. (Lafayette 51, TRU. 80-50.) 

Quar Des BRUMES : Gabin et Morgan. 
(Champollion, ODE. 51-60.) 

Les VisiTEURS DU So1R : diabolique et 
pese (Saint-Lambert,  LEC. 


DE GAVARDIE : dans la bonne tradition 
du cubisme français. (De Chaudun, 
36, rue Mazarine.) 

Hewi1rr : peintures animées d’un sourd 
« tempo » poétique. (Lacloche, 
8, place Vendôme.) 

IsrRATI : une minutieuse turbulence 
des formes et des couleurs. 
(XX: siècle, 14, rue des Canettes.) 

KnarPr : de très belles compositions, 
d’une sobriété presque classique. 
(Galerie Saint-Germain, 202, boul. 
Saint-Germain.) 

LeyDen : un lyrisme passionné, un 
peintre racé. (Bandon, 61 bis, av. 
de Suffren.) 


J.-J. LEBEL : un jeune qui peint avec 
la - fougue et l'application de ses 
grands-pères surréalistes. (Galerie 
Furstenberg, 4, rue Furstenberg.) 


RioPELLEe : tableaux et statues du plus 
jeune vétéran de la touche tachiste. 
(Dubourg, 126, boul. Haussmann.) 

SouLAGEs : indéfinissable impression 
de grandeur, Les barreaux de nos 
prisons vus du côté de la liberté, 
(Galerie de France, 3, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré.) 

Tasuci : un des très rares peintres 
qui aient le sens du mouvement. 
(Durand, 19, rue Mazarine.) 

Tasir1 : le plus important, peut-être, 
des sculpteurs modernes vivants. 
(Centre culturel américain, 3, rue 
du Dragon.) 

WosTan : des bas-reliefs en cuivre, 
animés de mystérieuses convul- 
sions. (Lara Vincy, angle de la rue 
de Seine et de la rue Jacques- 
Callot.) 


DEUX « GRANDES DAMES » DE L'ART VI- 
VANT : Jeanne Bucher et Colette 
Allendy se voient consacrer deux 
passionnantes expositions où se 
trouvent regroupées les œuvres de 
leurs principaux « poulains » (52, r. 
de Seine et 67, r. de l'Assomption.) 





. Luce siegte | 





@ théâtre 


Le BaLcon : dans une «maison d’il- 
lusions », le magicien Jean Genet. 
(Gymnase.) 

Le Jeu DE L'AMOUR ET DU HASARD 1! 
l’éternelle jeunesse de Marivaux. 
Un spectacle frais comme un jeu, 
tendre comme l'amour, (Athénée.) 

La MonrT D'AGRIPPINE : tragédie de Cy- 
rano de Bergerac. Une exhumation 
pleinement justifiée. (Studio des 
Champs-Elysées.) 

Cuareau En Suève : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagsn au théâ- 
tre. Une pièce grave où l’on rit 
souvent. (Atelier.) 

Les Trois Sœurs : le chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Mathurins.) 

Les SÉQUESTRÉS D’ALTONA : la plus Im- 
ortante des pièces de Sartre. 
Renaissance.) 

BECKET OU L'HONNEUR 08 Dieu: le 
drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh. (Montparnasse - Gaston 
Baty.) 

L'Errer GLAPION : la meilleure pièce 
d’Audiberti depuis « Le Mal court ». 
(La-Bruyère.) 





@ télévision 


Jeunr 2 sun, À 21 H. 35 : « Portrait- 
souvenir» d'Alexandre Dumas 
père, une émission de Roger Sté- 
phane et Roland Darbois, avec 
Cécil Saint-Laurent. Réalisation t 
Robert Valley. ù 

Vénorent 3 JUIN, À 20 m. 35 : « Cinq 
colonnes à la une», une émission 
de Pierre Lazareff, Pierre Desgrau- 
pes, Pierre Dumayet et Igor Bar- 
rère, Au sommaire : le 16° anni- 
versaire de la bataille de Monte- 
Cassino, l'Année mondiale des réfu- 

iés, le Chili, Adolf Eichmann, 
acha Distel, etc. 

SAMEDI 4 guIN, À 20 H. 35 : «La ca- 
méra explore le temps », une émis- 
sion de Stellio Lorenzi, André Cas- 
telot et Alain Decaux ; les auteurs 
(et 50 acteurs et figurants) font 
revivre « La Nuit de Varennes ». 

DimancHe 5 guIN, À 17 H.: «Le 
Schpountz», un film de Marcel 
Pagnol, avec Fernandel, Orane De- 
mazis, Robert Vattier, etc. 

Dimance 5 suIN, A 20 x. 50 : « La Vie 
des animaux», une émission de 
Frédéric Rossif, commentée par 
Claude Darget. 

DimancHE 5 JUIN, A 21 m. 10 : «Le 
Critérium du film fantastique », 
une émission-concours télé-cinéma- 
tographique de Marcel L’Herbier ; 
au programme : «Alice au pays 
des merveilles ». 

Lunoi 6 suIN, A 21 H. 15 


: « Les grands 
interprètes », une émission de Ber- 


nard Gavoty ; réalisation : André 
Leroux. Le jeune pianiste Erie 
Heïdsieck interprète des œuvres de 
Haendel, Beethoven, Fauré, Hinde- 
mith. 

Manni 7 gun, A 20 x. 35 : « Le Pavil- 
lon brûle », une pièce de Stève 
Passeur, avec Bernard Noël, Jean 
Topart, Jean Marchat, Colette 
Fleury, etc. Réalisation : Colette 
Thiriet. 

Mercreni 8 JUIN, A 20 . 35 : «Les 
Galapagos ». Jean-Marie Coldefy «a 
réuni M. Dorst, sous-directeur du 
Muséum d'histoire naturelle, Ha- 
roun Tazieff, et le professeur Hof- 
stetter pour réaliser une « explo- 
ration» complète de ces mysté- 
rieuses îles volcaniques. 

MercrEDI 8 JUIN, A 22 H. 10 : « Lec- 
tures pour tous », une émission de 
Pierre Dumayet et Pierre Des- 
graupes, avec Max-Pol Fouchet. 








HOMMAGE A JEANNE BUCHER 
arp - mondrian « klee « gris « miro 
kandinsky - picasso - giacometti - ernst 
Vieira da silva - bissière - hadju.… 
53, RUE DE SEINE - DAN. 22-32 


JACQUES DUBOURG, 126, bd Haussmann 


RIOPELLE 


Peintures récentes « Sculptures 
Jusqu'au 21 juin 
nv 













GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS (8°) 


Œuvres récentes 
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GALERIE D’'ORSAY 
73 bis, quai d'Orsay (7°) 


RAVIZZA 


Du 1e7 au 15 juin 
(ouvert tous les jours y compris le dimanche) 










GALERIE RENE DROUIN 
5, rue Visconti - DAN. 20-99 


CUIXART 


Vernissage vendredi 3 juin à 17 heures 





———_—————_——…—.—————— 


Galerie MOTTE 
22, rue Bonaparte 


LERSY 


Du 51 mai au 50 juin 


Galerie FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg (6°) 


J.-J. LEBEL 


Du 27 mai au 10 juin 











Galerie SUILLEROT 


HAYDEN 


8, rue d'Argenson - ELY. 54-88 


GALERIE DE BEAUNE 
5, rue de Beaune - BAB, 00-32 


SHU TANAKA 


ŒUVRES RECENTES 


+ GALERIE DU XVIe 
104, rue de la Tour 


N. PERRET 


Du 2 au 15 juin 








GALERIE DINA VIERNY 
36, rue Jacob PARIS (6°) LiTtré 23-18 


DOUCET 


PEINTURES RECENTES 





GALERIE CHARPENTIER 
DUNOYER de SECONZAC 


76, FG. SAINT-HONORÉ, PARIS 
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‘HOMMES 





Histoire 


d'un monstre innocent 


@ L’obersturmbann- 


SS Eichmann, 





füh rer 





capturé vivant par les 
juifs 


après ‘dix ans de pour: 


services secrets 





suités, se déclare « prêt 


à éclairer 





un certain 





nombre de points ». 


N front haut, des traits réguliers 

et fins, une bouche sensible, d’ad- 
mirables yeux intelligents ; une tête 
byronienne d'artiste, Et cet homme 
était un monstre, Et cet homme dé- 
clarait : «Je sauterai en riant dans 
la tombe car l'impression d'avoir six 
millions dé vies humaines sur (là 
conscience est pour moi la sourcé 
d'une satisfaction extraordinaire. » 
Là, où ne comprend plus. Le cœur 
s’épouvante, L'intelligence renâcle et 
s’affole, Un monstre, qu'est-ce que 
c'est ? Un monstre, comment le de: 
vient-on ? 


Les journaux nous parlent d’Adolf 
Eichmann comme s’il s'agissait d’une 
sorte de super-Landru qui aurait 
perpétré six millions d’assassinats. 
Oubliet-on que pendant des années 
ce Landru fut obéi et respecté ? Qu'il 
fut l’un des seigneurs et maîtres qui 
présidèrent au destin d’un des plus 
puissants pays du monde ? Oublie-t-on 
que le massacre de six millions d'êtres 
humains fut une «affaire d'Etat», 
sciemment préparée, méthodiquement 
organisée, scientifiquement réalisée ? 


Des cheminots conduisaient les 
trains qui amenaient les victimes vers 
les. camps de la mort, des réservis- 
tes gardaient les voies, des badauds 
entendaient les cris et les gémisse- 
ments qui montaient des wagons, des 
soldats surveillaient les bêtes humai- 
nes parquées derrière les barbelés, 
des dentistes arrachaïient les dents en 
or en desserrant les bouches des ca- 
davres. Et c’est à la maison Topf und 


Sôühne d'Erfurt (commande du 
3. août 1942. Nr, 11450/42/Bi/H) 


qu'est confiée la construction des gi- 
gantesques fours crématoires d’Ausch- 
witz. 


Un demi-litre de vodka 


Des techniciens sont venus ; on leur 
a expliqué de quoi il s'agissait. Ils 
ont réfléchi, calculé, Ils se sont gratté 
le front, C’étaient des hommes sé- 
rieux et qui connaissaient leur mé- 
tier, Ils ont dessiné les plans et leurs 
ouvriers ont construit de très beaux 
fours, capables de brûler en un seul 
four (exploit réalisé en août 1944) 
24.000 corps. Cet exploit valut d’ail- 
leurs au service des crématoires une 
récompense spéciale : un demi-litre 
de vodka pour chacun de ces vail- 
lants boulangers surmenés. 


C'est l'usine Testa de Hambourg 
qui, en 1942-1943, fournit vingt- 
sept tonnes de la matière chimique 
dégageant le gaz « Cyclon B »> à 
l'administration des camps SS. 
D'août 1943 à avril 1944, c’est l’usine 
de produits chimiques « Azot» qui 
approvisionna le camp d’Auschwitz. 
Des bureaucrates reçurent les com- 
mandes de la SS; ils en prirent 
bonne note ; ils livrèrent en temps 
voulu. Ils furent payés. On leur déli- 
vra des reçus. 


D'Auschwitz partirent des sacs (cha- 
cun pesait 20 kg) remplis de cheveux 
de femmes à destination de manu- 
factures de matelas et de couvertures. 
Les os, à partir de 1943, furent vendus 
à la Maison Strem pour la fabrication 
de superphosphates. A Auschwitz, on 
en faisait de la colle. Des caisses de 
dents en or étaient envoyées à des 
entreprises qui les fondaient en 
barres. 


Massacrer six millions de person- 
nes — en si peu de temps — cela 
demande des armées de fonctionnai- 
res, de bourreaux ; cela nécessite des 
frais considérables de matériel, cela 
provoque des avalanches de notes, 


La marche du temps 


circulaires, ordres, rapports, toute 
une paperasserie.. 

Elle a existé, la dactylo qui tapa 
à la machine le rapport : de Hoess, 
commandant d’Auschrwitz, où celui-ci 
indiquait à ses supérieurs que « si le 
gaz était dûment concentré, on pour- 
rait tuer dans les pièces disponibles 
8006 hommes à la fois... » Elle a existé. 
Elle obéissait aux ordres de Hôess 
qui ôbéissait aux ordres d'Eichmann 
qui obéissait aux .ordres de Himmler 
qui. obéissait aux ordres de Hitler qui 
obèissait, disait-il, à dla «Provi- 
dence »… t.« 


Le type Landru 


Et touté cette machine qui tourgait 
et fabriquait lhorreur et, Ja mort 
s'appelait Le Allemagne nazie».; Hs 
étaient «fous », dit-on. Mais non) ils 
‘étaient au contraire très raisonnables, 





de l'immense génocide % Une politi- 
qué mise au service d’une idéologie 
que tout un peuple reçut et dont une 
artie de ce peuple accepta de se 
aire l'instrument. , En expliquer .le 
rocessus — et comment cette idéo- 
ogie se forma et comment et. pour- 
uoi ce peuple s’en imprégna —- re- 
lève de l'Histoire. . : 


: Et ce serait une grave erreur -— et 
une faute — que d'apprécier ps cho- 
logiquement ce que fut: Adolf Eich- 
mann. N'en arriverait-On pas ainsi, 
en bonne logique, à détlärer-: Six mil- 
lions de Juifs ont été 'massacrés mais 
le coupable, pris äu piège,. va être 
châtié ? Le four serait joué, # ne 
serait plus-besoin .de.penser aux rai- 


- sons profondés. qui firent. que cela fut 


possible. Il ne serait plûs bésoin 
d'être hanté par cés faisons et par 
cette culpabilité historique. qu’assu- 
mèrent les nazis mais dont nous som- 


(Agip.) 


ADOLF EICHMANN. 
« Je sauterai en riant dans la tombe, » 


très précis, très maniaques. Si jamais 
la «raison» triompha, au cours de 
l'Histoire, ce fut bien en Allemagne 
lorsque Hitler y régna. Il suffit de dé- 
clarer que le Juif est < malfaisant, 
infecte, ethniquement dégénéré et 
psychiquement contagieux ». I} suf- 
fit de cette proposition première, 
« scientifiquement » établie et passion- 
nellement admise, pour qu’à partir de 
là, dans.la logique et la raison, la 
machine se mette à tourner avec 
l’impassibilité et l'innocence des ma- 
chines. 

Voyezous, Eichmann est innocent, 
I1 est impossible d’être coupable de 
l'assassinat de six millions d'êtres 
humains, Eichmann n’est pas un meur- 
trier pathologique du type Weidmann 
ou Landru et je parierais que depuis 
le jour où il s’évada d’un camp amé- 
ricain, il n’a étranglé, brûlé ou 
abattu personne, Eichmann (à moins, 
bien entendu, que l’on ne sombre 
dans des explications idéalistes et’que 
l'on ne renonce à comprendre quoi 
que ce soit au monde et à la politi- 
que), le misérable et solitaire indi- 
vidu Eichmann que l’on verra appa 
raître, en civil, dans le bôx des ac: 
cusés d’un tribunal israélien, ne sera 
pas si fou lersqu'il déclarera plaider 
«nicht gültig» (non coupable). 

En l'occurrence, qui est coupable 


mes tous peu ou prou éclaboussés 
— puisque cela fut possible. 

— Un million de Juifs ? Qu'en fe- 
rais-je ? Où les mettrais-je ? déclara 
Lord Moyne, ministre britannique en 
Egypte, en 1944, lorsque Joel Brand, 
mandaté par Eichmann, vint négocier 
l'échange d’un million de ses core- 
ligionnaires encore survivants contre 
dix mille camions ! «Où les. met- 
trais-je ? » 


Ea capture 





Les’ nazis, lorsque Ta négociation 
Brand fut étouflée par les Anglais, ré. 
solurent la question et un sixième mil- 
lion de Juifs prit le chemin des cham- 
bres à gas, Alors, si:- à travers -Eich- 
mann, nous pe-meftons pas en ques- 
tion d’abord le système dont le co- 
lonel SS ne fut qu’un dès ‘#élés sér- 
viteurs ; alors si, Eichman# capturé 
et châtié, nous replongeons danS no- 
tre sommeil ; alors si notre bonne 
conscience trouve là son repos. les 
démons qui possédèrent un peuple et 
Eichmann se mettront à revivre et 
à fabriquer parmi nous des monstres 
— grands ou petits. , - 

Si j'ai ténu à éeriré ce qui précède 
avant :de parler -d'AdoMf Eiclunann, 
c'est parce que m'exaspère et m'in- 
quiète le côté «anecdotique» que 


prend soudain, À travers la capture 
d'un des agents du massacre, la mort 
de six millions d’êtres-humains, On 
souligne, partout, le côté sportif de 
la capture du colonel SS; on rap: 
pelle que ce M. Bill hors-série tua ,six 
millions de Juifs... Ce que pourrait 
réveiller eette capture, on le tait. Le 
mondé, est ainsi. fait : il délègue à 
Eichinann l'horreur qu'il devrait — 
arce que.cela fut — s'inspirer à 
ui-même. 


Les petites vertus 
a 


Adolf Eichmann: naquit. en, 1907 
(1) dans une petite ville de Westpha. 
lie, mais son -enfance .et. son .-adoleg 
cence s’écoulèrent à Linz, en Autris 
che, où. sa famille vint s'installer, 
Excellente -fämille : sôn père possés 
dait un atelier éleetrotechniqué. Exs« 
cellent garçon : il termina ses. -étudeg 
secondaires: et; si les affaires de’ son 
père n'avaient pas péricHté, il eût 
pu éntrer, comme . il le’ désirait, à 
’école technique de. Liné d'où: il 
serait sorti ingénieur, Comme J’écrit 
fort bien Léon ,Poliakov 1: « Ainsi se 
profile l'arrière-plan social qui a con: 
ditionné le destin de plus d'un nazi} 
une naissance bogrgeoïise (2}, la crise 
de 1929, les difficultés firiañcières et 
l'aigretr d'un: demi-intellecluel dé- 
classé.» Et Poliakov ajoute : «71 est 
vrai Qu'il faut bien autre chose en 
core pour füire un Adolf Eichmann.» 


En 1931, le petit bourgeoïs Eichs 
Mann, représentant en-essenee et huis 
les minérales, adhère au parti natio- 
nal-socialiste autrichien et fait la 
connaissance de Kaltenbrünner, En 
1934, recherché par la police autri« 
chienne, il fuit en Allemagne et de- 
vient membre du SD, (Sicherheits- 
diénst), policé de sécurité, 


Marié . en 1936, il sera l'excellent 
père de trois filles. Ceux qui le connu- 
rent — alors:et plus tard — J'ont dé- 
crit comme un homme mince 2t blond, 
ennemi des pompes et des honneurs, 
assez <ceffacés et d’une timidité 
provinciale. Désintéressé, il conserva 
toujours un train de vie modeste. 


«Que cela n'étonne pas, dit en- 
core Poliakowv, c'est sur un fonds de 
petites vertus bourgeoises que s'épa- 
nouissent le plus aisément les mons- 
truosités psychologiques (…). Chez 
les Allemands, en particulier, ne 
puissante cuirasse: faite d'obéissance, 
de discipline, d'habitudes ancestra- 
les, contient la violence naturelle des 
instincts. Mais que les justifica- 
tions idéologiques ‘ou celles de la 
légalité viennent à les consacrer et 
ils font irruption d'autant plus bru- 
talement qu'ils ont été longtemps ju- 
gulés. Et les petites vertus réguliè- 
rement exercées subsistent et appor- 
tent opportunément un surcroît de 
justification à ces criminels mélicu- 
leux et rangés.» 


Plan pour Madagascar 


L'année même de son, mariage, 
Eichmann qui, de 1934 à 1936, avait 
appris à lire l’hébreu et le yiddish, 
fut transféré à la Section d'Affaires 
Juives nouvellement constituée au 
sein du S.D, Deux années plus tard, 
il est muté a Vienne et conquiert 
l'amitié de Heydrich. I1 était sous- 
lieutenant, Heydrich le nomme ca- 
pitaine. 

Au début de la guerre, lorsque tou- 
tes les polices criminelles et politi- 

ues seront fondues sous la direction 

e Heydrich en un organisme uni- 

ue — le Reichsicherheitshauptamt 
(R-S.H.A.) — Eichmann, promu com- 
mandant, sera nommé à la tête de la 
Section À 4 (Affaires Juives) du Dé- 
partement IV (Gastapo) du R.S.H.A. 
Fonctionnaire sérieux et doué de très 
bonnes qualités d'organisateur, Eich- 
mann fait son chemin. 

En 1940, après la défaite de la 
France, il soumet à Hinamler un plan 
de déportation de tous les Juifs eu- 
ropéens à. Madagascar ! Ce rêve ne 
se réalisa pas.-En juin 1941, l’Allema- 
gne attaque V'U.R.S.S. et (Goering 
charge Heydrich de lui présenter le 
pe" tôt possible « un projet d'ensent- 

le concernant les mesures préP# 
ratoires d'organisation et de finan- 
cement destinées à la solution finale 
de la question juive ». 

Heydrich charge son fidèle Eicb- 
mann de lui présenter un rapp® à 
Celui-ci sera lu le 20 janvier 1942 


(1) Les éléments biographiques 
de cet article sont empruniés | 
Léon Poliakôv ‘in «Le Monde 
Juif », juin 1949. 


(2) C'est moi qui souligne. 
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une réunion interministérielle, à Ber- 
lin, en présence de secrétaires minis- 
tériels et de représentants de tous les 
ministères du III° Reich. Il y est dit : 
«(.….) Dans le cadre de la solution fi- 
nale du problème, les Juifs seront 
transférés sous bonne escorte dans 
les territoires de l'Est et y seront af- 
fectés au service du travail. Formés 
en grandes colonies de travail, hom- 
mes d'un côté, femmes de l’autre, se- 
ront amenés dans ces territoires : il 
va sans dire qu'une grande partie 
d'entre eux s'éliainere par décrois- 
sance naturelle (sic). Le résidu qui 
subsisterait en fin de compte — et 
P: faut considérer comme la partie 
a plus résistante — devra être trai- 
fé en conséquence. En effet, l'expé- 
rience de l'Histoire a montré qu'une 
{ois libérée, cette élite naturelle porte 
en germe les éléments d'une nouvelle 
renaissance juive. » 


Dès 1942, les camps « de travail » 
se transformèrent en camps d’exter- 
Mination et la machine à broyer de 
a chair humaine, sous la direction 
du parfait fonctionnaire Eichmann 
(nommé colonel en 1941), marcha 
Sans ratés, Du bureau IV 4b dépen- 
daient ainsi Victor Brak qui, ancien 
chef du T4 (service d’euthanasie par 
es gaz des malades incurables) s’oc- 
Cupait de la construction des cham- 
res à gaz ; Oswald Pobel, comman- 
dant SS, qui était responsable de la 
Técupération de la graisse humaine, 
des cheveux, des dents en or, des os, 
etc. ; Frank Novak, qui était chargé 
des rafles et des transports de Juifs et 
Avait un adjoint sous ses ordres dans 
Chaque pays. 


« Vous savez qui je suis ? » 


nile 25 avril 1944, Eichmann, par 
Intermédiaire d’un agent de l’Ab- 
Wehr, Winniger, convoque Joel Brand, 
:trésentant du Conseil National des 
Us Hongrois, à son quartier général 
de Budapest, 


déc, PU Savez qui Je suis? J'ai 
di ! des actions contre les Juifs 
ee Reich, en, Rologne, en Tché- 

‘vaquie, Maintenant c’est le tour 


L 
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La marche. du temps 


DIRIGEAIT LE GENOCIDE DES JUIFS 
perpétré par les nazis entre 1941 et 1944 





L'ÉTAT-MAIOR DE L’'EXTERMINATION. 
Le chef des services d'exécution (à droite) : Eichmann. 






de la Hongrie. Je vous ai fait venir 
pour vous proposer une affaire, Au 
préalable, j'ai fait faire une enquête 
sur vous et vos hommes, ceux du 
Joint et ceux de l'Agence Juive, et j'ai 
constaté que vous éliez encore uti- 
lisables. Je suis prêt à vous vendre 
des Juifs. Pas tous, évidemment. Il 
vous serait impossible de réunir as- 
sez d'argent et de marchandises pour 
cela; mais un million de Juifs, c’est 
faisable. Des marchandises contre de 
la chair ; de la chair contre des mar- 
chandises. Vous pourrez tirer ce mil- 
lion de tous les pays où il en reste 
encore, en Hongrie, en Pologne, dans 
la Marche orientale, à Theresienstadt, 
à Auschwitz, où vous voudrez. Les- 
quels voulez-vous sauver ? Des hom- 
mes capables de procréer ? Des fem- 
mes fécondes ? Des vieillards? Des 
enfants ? Asseyez-vous et parlez ! 


S’engagent alors entre la Waada — 
l’organisation de résistance juive hon- 
groise représentée par Brand — et 
les SS la plus incroyable des négo- 
ciations. Eichmann propose à Brand 
de partir pour Istanbul afin qu’il pro- 
pose au Joint et aux alliés le mar- 


ché suivant : 10.000 camions « livrés 
neufs, sortant d'usines, munis de re- 


SERVICE 
QUOTIDIEN 


Quelle que soit votre destination, consultez dès au 
, Air France 119, Champs-Elysées - BAL. 70-50, 


Se 


morques et adaptés au trafic d’hi- 
ver» contre 1.000.000 de Juifs. 

— Si, à votre retour d'Istanbul, 
vous m'annoncez que l'offre est ac- 
ceplée, je dissous Auschwitz et fais 
amener à la frontière cent mille Juifs 
sur le million promis. Vous les prenez 
en charge et ne me livrez qu’ensuite 
les mille camions. L'affaire conti- 
nuera sur ce rythme : mille camions 
pour cent mille Juifs. C'est vraiment 
raisonnable (3). 


Dix années 





Brand, nanti de toutes les autori- 
sations souhaitables que lui délivre 
Eichmann et de pouvoirs de tous les 
poperents juifs de Hongrie, gagne 
stanbul avec un avion postal alle- 
mand. D’abord arrêté par les Turcs, 
ensuite par les Anglais, il ne pourra 
accomplir sa mission. Lorsqu'il aura 
enfin réussi à convaincre et le Joint 
et les alliés du sérieux de son entre- 
prise, il sera trop tard. Eichmann 
aura remis en marche «les moulins 
d'Auschiwitz >» (comme il disait lui- 


(3) Bientôt, les SS renoncèrent 
aux camions et demandèrent de 
l'argent, 












k En ouvrant la ligne PARIS-CASABLANCA en Caravelle, AIR FRANCE Ë ÿ 
porte à 30 le nombre des escales de son réseau desservies par ce Jet $ 
prestigieux : Europe, Proche Orient, Afrique du Nord, 


(Verdier.) 





mêmes), dont les meules écraseront un 
nouveau million d'hommes, 


8 mai 1945. Eichmann est fait pri- 
sonnier par les Américains en Autri- 
che. 11 réussit à passer pour un sim- 
le soldat. Il s’évade, se cache en Al- 
cures du Nord et y travaille comme 
forestier jusqu’en 1950, A cette date, 
il gagne l'étranger. Il faudra dix an- 
nées aux services secrets israéliens 
pour le repérer, le kidnapper et l’em- 
mener en Israël à travers des péripé- 
ties sur lesquelles, faute de rensei- 
gnements, il est inutile de broder. 


Aujourd’hui, l’ex - Obersturmbann- 
führer SS se serait déclaré prêt à 
collaborer avec la justice israélienne 
«afin d'éclairer un certain nombre 
de points concernant la deuxième 
guerre mondiale ». Il est gardé jour 
et nuit par des policiers juifs d’ori- 
gine orientale et non par des poli- 
ciers juifs originaires d'Europe Cen- 
trale ou de l'Est, Ceux-ci, disent les 
dépêches d’agences, pourraient en ef- 
fet perdre la tête et, pris de colère, 
lui faire prématurément subir un mau- 
vais sort. 


JEAN CAU, 


jourd’hui votre agent de voyages où  : ‘3 








SÉISMOLOGIE 
Où en est la terre ? 


@ Après les terrifiants 
séismes du Chili, le pro- 
fesseur Rothé, de la Fa- 
culté des Sciences de 
Strasbourg, explique les 
mouvements imprévisi- 
bles de notre planète — 
pas seulement au Chili. 











PRESSE à la Faculté des 
* Sciences de Strasbourg, M. le pro- 
fesseur Rothé est également directeur 
de FYinstitut de PTT du Globe 

secrétaire gén de l'Association 
fstevéstionsie de Séismologie et de 
Physique de l’intérieur de la terre. 
C'est lui que nous sommes allé voir 
à Strasbourg afin d'avoir sur les ré- 
cents phénomènes séismiques lavis 
le plus compétent qui soit. 

— Quelle est, tout d’abord, mon- 
sieur le professeur, le rôle du Bu- 
reau du Centre International de 
Séismologie dont le siège est ici, 
à Strasbourg ? 

Pr. Rorné. — Notre Bureau con- 
centre les données reçues par les ob- 
servatoires séismologiques du monde 
entier, Nous sommes en rapports 
constants aveg trois cents observatoi- 
res situés dans différents pays. Notre 
tâche principale est de rassembler 
les données que nous recevons, de les 
rapporter à chaque séisme et de les 
rediffuser, classées, en même temps 

ue les déterminations d’épicentres. 

out cela afin de faire le as cons- 
tant sur la séismicité du globe. 

— Peut-on avoir une idée du 
nombre de renseignements que 
vous recevez ainsi ? 

Pr. RoTHé. — Rien pour lan- 
née 1958, nous avons effeêtué 120.000 
dépouillements se rapportant environ 
à 30.000 séismes différents dont 2.000 
sont des séismes importants. 

— Trente mille séismes ? 

PR. ROTHÉ. — Oui, et nous en enre- 
gistrerions plus encore s’il y avait 
un plus grand nombre d'’observatoi- 
res. Mais ces séismes sont évidem- 
ment plus ou moins importants, 

— Certaines zones de la terre 
sont donc quasi perpétuellement 
secouées, Pourquoi ? 

Pr. RoTné. — Depuis une quaran- 
taine de millions d'années se forme le 
dernier plissement alpin et ces trem- 
blements de terre ne sont qu’une ma- 
nifestation de ce plissement qui se 
poursuit. Mais nous ne savons pas 
pourquoi les montagnes se plissent et 
se soulèvent et tant que nous l’ignore- 
rons, nous ne connaîitrons pas la 
cause fondamentale des tremblements 
de terre, 


La « magnitude » 





— Quels sont les différents 
types de séismes ? 

Pr. RoTHé. — 1° Les tremblements 
de terre d’effondrement sont des phé- 
nomènes exceptionnels dus à la rup- 
ture de cavités dans des masses cal- 
caires, par exemple, ou de poches 
de dissolution dans des terrains 
gypsifères ou salifères. 

2° Les tremblements de terre vol- 
caniques accompagnent les éruptions 
et s'expliquent par les ébranlements 
provoqués par la montée des gaz et 
de la lave. 

3° Les tremblements de terre tec- 
toniques, enfin, qui sont de loin les 
plus nombreux. 

— Des différents phénomènes 
qui se sont produits ces temps-ci, 
que pouvez-vous nous dire ? 


PR. ROTHÉ. — Depuis quelque 
temps, un certain nombre de phé- 
nomènes séismiques ont attiré lat- 
tention du grand public. Les princi- 
paux se sont produits à Melouza 
(Algérie), Agadir (Maroc), en Iran et, 
enfin, au Chili. Pour ce qui est de 
Melouza, il est bien connu que cette 
région d'Algérie est d’une grande 
séismicité, fait que j'avais déjà signalé 
dès 1950 lorsque je m'attachai à étu- 
dier la séismicité de l'Algérie, et 
lorsque je notai que tout l'Atlas tel- 
lien était susceptible d'être le siège, 
tous les trente ou quarante ans, de 
séismes destructeurs. A Agadir, le 
séisme, du point de vue géologique, 
s'explique parfaitement. Son épicen- 
tre se place sur la retombée sud du 
dernier plissement du Haut-Atlas. Les 





LES POINTS DE TREMBLEMENTS DE TERRE EN FRANCE. 
«Côte d'Azur : réel danger.» 


quartiers d'Agadir qui ont été anéan- 
tis sont situés juste à l’aplomb du pli- 
faille qui est à la bordure du Haut- 
Atlas. En Iran, à Lar, le séisme s’est 
produit dans les chaînons méridio- 
naux de €e pays, dans une zone de 
séismicité connue, Melouza, Agadir 
Lar jalonnent la zone séisfnique mé- 
diterranéenne et transasiatique qui 
n’est autre que la zone du plissement 
alpin. 
— Et au Chili ? 

Pr. ROTHÉ, — Le Chili est situé sur 
une zone de très grande séismicité, 
la zone séismique circumpacifique 
où 80 % de l'énergie annuelle des 
séismes se libère. C’est dans ce pays, 
le 25 janvier 1939, que se produisit 
d'ailleurs une des plus récentes et 
des plus grandes catastrophes séis- 
miques. Vingt-cinq mille personnes y 
trouvèrent la mort et le nombre des 
blessés atteignit cinquante mille, La 
zone des grands dégâts mesurait plus 
de 20.000 kilomètres carrés ; la zone 
de dégâts moindres couvrait 40.000 
kilomètres carrés. La ville de Chillan, 
déjà détruite en 1751 et en 1835, le 
fut une troisième fois et on compta 
dans ses ruines quinze mille morts. 
Ces quatre manifestations dont nous 
venons de parler se placent par- 
faitement dans des zones définies de- 
puis longtemps par les géologues. Les 
géosynclinaux, bandes les plus mobi- 
les de la surface terrestre, où les sé- 
diments, déposés sous les plus gran- 
des épaisseurs ont été énergiquement 
plissés, disloqués et relevés l’épo- 
que tertiaire, lors de la formation 
des principales chaînes de montagne, 
renferment à eux seuls, à part deux 
ou trois exceptions douteuses, toutes 
les régions séismiques. Il apparaît 
donc que les séismes sont liés aux 
mouvements les plus récents de 
l'écorce terrestre. Pour ce qui est des 
phénomènes qui viennent de se pro- 
duire, ce qui a frappé l'opinion, c’est 
le peu d'intervalle qui a séparé ces 
différents phénomènes. 

— Cette fréquence n'est-elle pas 
exceptionnelle ? 


PR. ROTHÉ. — Non. En 1906, par 
exemple, se produisit en quelques 
mois toute une série de grands séis- 
mes de magnitude supérieure à 8. Le 
30 janvier, en Colombie (8,6 de ma- 
nitude) ; le 18 avril, à San-Francisco 
8,25) ; le 17 août, au Chili (8,4). 


Les secousses prémonitoires 


— Qu'appelle - t - on « magni- 
tude » ? 

Pr. RoTHé. — L'intensité d’un 
séisme, telle qu'elle est définie par 
l'échelle internationale (de 1 à 12 de- 

és), varie d'un point à l'autre, et 
’intensité maximum, à pos 
est une notion peu précise. Pour re. 
médier à ces inconvénients, on a 
cherché à définir une quantité, appe- 





lée «magnitude», liée à énergie 
développée au foyer du séisme. 
la magnitude est forte, plus les ondes 
dévelop par le séisme vont loin 
et sont inscrites avec une plus grande 
amplitude. 
— Quelle est la « magnitude » 
du récent tremblement de terre 
chilien ? 


Pr. RoTHÉ. — 8,3. Celle d'Agadir : 


5,75. 
— Peut-on prévoir les tremble- 
ments de terre ? 
Pr. ROTHÉ., — II nou est impossi- 
ble de prévoir le jour et l'endroit 
exact où se produira un tremblement 


de terre. Maïs nous faisons effort, ac- 
tuellement, pour essayer de détermi- 
ner les zones où les tensions s’accu- 





Charper 
LE PROFESSEUR JEAN RoTHé, 
Le Déluge était un raz de marée. 


mulent suffisamment au point de de- 
venir dangereuses: Cette accumulation 
des tensions produit des secousses 
parfois extrèmement faibles mais que 
nous pouvons enregistrer. Au TFurkes- 
tan, en Asie Centrale, par éxemple, 
des réseaux de stations très denses 
déterminent des secousses même pas 
perceptibles à l'homme. On délimite 
ainsi les zones où peuvent se pro- 
duire des séismes, 

— Donc, ces secousses servent 
en quelque sorte de signal 
d'alarme ? 

Pa, Rorué, — Un grand séisme est 
rarement un phén isolé, IL est 
parfois précédé de secousses moins 





importantes — prémonitoires — et 
énéralement suivi de répliques. 
‘état d’agitation du sal po rai 
des mois. Après le séisme du 
12 juin 1897 dans l’Assam, il eut 
cinq mille deux cent trente-huit ré- 
pliques ; au 31 décembre 1938, on 
avait catalogué deux mille cinq cent 
vingt-six répliques des deux gran- 
des secousses qui, les 19 et 31 octo- 
bre 1935, avaient causé d'importants 
dégâts à Helena, capitale de PEtat de 
Montana aux Etats-Unis. Mais, comme 
la secousse principale $e produit gé- 
néralement presque au début de la 
série, les chocs prémonitoires sont 
peu nombreux. Les savants japonais 
ont cherché néanmoins à les étudier 
avec soin, car il y a là peut-être un 
moyen de prévoir les grandes secous- 
ses désastreuses. En suivant sur toute 
l'étendue du pays les variations d’ac- 
iwité séismique, le service séismolo- 
gique japonais a ainsi la possibilité 
de prévoir les régions susceptibles 
d’être ravagées par de grands séis- 
mes. Mais cela ne veut pas dire que 
l’absence de séismes dans une région 
de tension signifie la disparition de 
l’activité séismique. Bien au contraire 
puisque les tensions s'accumulent. Ce 
que l’on peut dire, c’est que là où la 
terre a tremblé, elle tremblera encore. 


1908 : 109.000 morts 


— En France, où tremblera- 
t-elle ? 

Pr. RorThé. — En particulier sur 
la Côte d'Azur, en Provence, dans 
certaines régions des Alpes et sur la 
bordure nord des Pyrénées. Il y a, 
dans ces régions, réel danger. N'ou- 
bliez pas qu'il y eut cinquante morts 
en 1909 dans la région d'Aix ; qu’à 
Menton, en 1885 ou 1887, de très 
nombreuses maisons furent démolies. 
L'année dernière, au moins une ving- 
taine de secousses se sont produites 
à Saint-Paul-d'Ubaye, dans les Basses- 
Alpes. Les tensions s'accumulent 
dans toutes ces régions. En ltalie, 
également, dans la région des Apen- 
nins et en Sicile, où la terre n'a pas 
tremblé depuis 1930, des dangers sont 
justement pour cela à redouter. En 
1908, le tremblement de terre de Mes- 
sine fit plus de 100.006 morts. C'est 
d’ailleurs pour cette raison que la 
éonstrüction dé bâtiments de plus de 
trois étages est interdite en cette 


ville. 

— Quel est le rapport entre les 
séismes et les raz de marée ? 

Pr. RoTHé, — Un séisme sous 
marin peut entraîner des modifica- 
tions brusques du fond océanique € 
en particulier des effondrements ; ! 
se produit alors un appel des masses 
d'eau voisines qui s’englontissent dans 
l'espace libre : la mer commence pe 
se retirer du rivage mais bientôt !à 
masse d'eau entre en vibration et 
revient, vers la côte, balayant tout Sur 
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son passage. Telle est l'explication 
des raz de marée, particulièrement 
fréquents sur les côtes du Japon et 
du Chili, voisines des grandes fosses 
océaniques qui sont le siège de nom- 
breux séismes. Au Japon, les raz de 
marée sont d’autant plus violents que 
la côte est plus déchiquetée et pré- 
sente plus de baies, en forme de V. 
La vague, le mur d’eau, déferlant sur 
le rivage peut alors atteindre vingt 
à trente mètres de haut. C’est par un 
raz de marée qui aurait ravagé la 
plaine du Bas-Euphrate et qui aurait 
été déclenché par un violent séisme 
originaire du golfe Persique que 


Suess explique l’événement connu 
sous le nom de Déluge. 
— Comment peut-on — car 


l'homme, par exemple, ne peut 
déserter ni la Californie ni la 


Côte d'Azur — limiter les dé- 
gâts ? > 
Pr. Rorné. — En ne construisant 


que des bâtiments antiséismiques. C’est 
du reste obligatoire en lifornie. 
En Algérie, une commission à di- 
visé Je pays en un certain nombre 
de zones. Un coefficient de séismicité 
a été attribué à chacune et nous âvons 
présenté des recommandations afin 
que les’ architectes ne construisent 
des bâtiments que selon les règles 
adoptées. Mais ces recommandations 
ne sont pas suffisantes : elles de- 
vraient être considérées comme des 
obligations. Pour le Maroc, à la de- 
mande du gouvernement marocain, 
des études sur la reconstruction d’Aga- 
dir ont été faites et les précautions à 
rendre, À la fois à Agadir et dans 
Le reste du Maroc, ont été indiquées. 


7.500 secousses par an 


— L'équipement scientifique 
est-il partout suffisant ? 


PR. ROTHÉ, — Les 
l'Union soviétique (Crimée, Caucase, 
Turkestan, Lac Baïkal), le Japon sont 
très bien équipés. Mais c’est toutefois 
le Japon qui reste la terre classique 
des études séismologiques, « Com- 
ment peut-on manquer, dans ce pays, 
de s'intéresser aux tremblements de 
terre, écrivait de Tokyo, le séismo- 
logue anglais Milne, lorsqu'on en a 
pour déjeuner, pour dîner, pour sou- 
per et pour s'endormir ! » 

Cent trente stations météorologi- 
ques y sont chargées de l’observation 
régulière macroséismique et sont en 
outre équipées de séismographes dont 
les enregistrements permettent une 
détermination précise des épicentres. 
Le nombre annuel des secousses ins- 
crites par les appareils japonais at- 
teint sept mille cinq cents dont mille 
cinq cents environ sont assez fortes 
pour être ressenties ; parmi elles 
trente à quarante sont de grands phé- 
nomènes observés sur une surface 
dont le rayon dépasse 200 kilomètres. 

Dans tous les pays méditerranéens 
l'équipement est assez médiocre, 
L'Iran, jusqu’à lannée dernière, ne 
possédait pas de station. La Grèce 
n'en possède qu’une, La Turquie à 
peine quelques-unes. Le rôle des gou- 
vernements serait d’aider à moderni- 
ser les stations séismologiques ; de 
fournir des crédits pour la multipli- 
cation des stations portatives... 

— Qu'est-ce qu’une « station por- 
tative » ? 


PR. RoTHÉ. — De petits séismogra- 
phes qu’on peut déplacer pour enca- 
drer la position présumée d’un foyer. 
Il faudrait également augmenter le 
personnel. De toute façon, ce que je 
peux dire, c’est que, depuis quelques 
semaines, architectes et bureaux se 
sont mis à s'intéresser vivement à la 
Protection antiséismique. Il ne de- 
vrait point être besoin de catastro- 
Phes pour cela, non plus pour que 
soient enfin appliquées les recom- 
Mandations que nous ne cessons de 
formuler, 
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Etats-Unis, . 


-Véronique— 
dans l’appareil 


de BRIGITTE GROS 


%. Le seul contrepoids à toutes ces fringales, Brigitte Gros 
l’a bien vu : la valeur intellectuelle d'un homme et son in- 
tégrité.. Est-ce cette intégrité exigeante de Pierre Mendès- 
France qui a fait éclater l'appareil ? ” 


“Brigitte Gros et beaucoup d’autres comme elle nous ont 
,, MOntré, durant l'occupation, que le sexe faible est merveil- 
leusément fort. Quel courage chez les femmes." 


ULLIAR D 













































La marche du temps 


NicOLA PIETRANGELI, CHAMPION DE FRANCE. 







(Dalmas.) 


Pour le dernigr Français 9 millions de recettes. 


TENNIS 





Les Mousquetaires 
et l'argent 


@ Le champion de 
France est un Italien, et 
depuis 1932 un seul 


Français a réussi à ins- 





crire son nom au palma- 
rès de Roland-Garros. 
Qu'est-ce qui ne va pas? 











ELA ne s'était pas vu depuis 1946. 
Au stade Roland-Garros, le jeudi 
de l’Ascension, pour les demi-finales 
des championnats internationaux de 
France, la recette fut de 9 millions 
d’anciens francs, alors que les onze 
journées précédentes n'avaient rap- 
orté que 16 millions et les quinze 
journées de l’année ‘dernière, 17 mil- 
lions en tout, Il avait suffi qu’un 
Français, Robert Haillet, se retrouve 
en demi-finale pour faire prendre à 
près de 12.000 Parisiens le chemin 
des courts d’Auteuil. 


Le tennis français mérite-t-il une 
pareille fidélité ? Bien qu’il se main- 
tiénne, chaque année, dans les quatre 
premières nations européennes en 
coupe Davis (mais est-ce un exploit ?), 
il n’a guère donné de satisfaction 
depuis 1933. Le palmarès de Roland- 
Garros est, en effet, bien sévère 1: 
1924 : Bofotra ; 1925 : Lacoste ; 1926 : 
Cochet ; 1927 ; Lacoste ; 1928. : Co- 





FRANCOIS MAURIAC 


de l'Académie Française 










chet ; 1929 : Lacoste ; 1930 : Cochet ; 
1931 : Borotra ; 1932 : Cochet. Et 
depuis 1932, des noms étrangers : les 
Crawford, les Donald Budge, les 
Parker, Drobny, Patty, Tralsært et 
Hoad, Un seul Français s’intercale 
parmi eux : Marcel Bernard, qui, en 
1946, bénéficiait, il faut bien l’avouer, 
d’une faible opposition, comme Yvon 
Petra, vainqueur la même année à 
De à coups de service-mar- 
eau. 


Travail et talent 





Las d’attendre que le numéro de la 
France sorte à nouvzau à la roulette 
des champions, comme ceux qui pré- 
tendent que «les champions appa- 
raissent par cycles et qu'il convient 
d'attendre paisiblement notre tour », 


des hommes — le premier fut Pierre 
Gillot, président défunt de la Fédé- 
ration française — ont, depuis plu- 


sieurs années déjà, cherché à résou- 
dre le problème. 


Le tennis est un sport de grande 

précision technique qui demande un 
entraînement de plusieurs heures par 
jour : « Un tel travail, affirme l’Amé- 
ricain Tony Trabert, finit nécessai- 
rement par donner du talent.» Mais 
sans fortune personnelle, il est im- 
possible de consacrer plusieurs heures 
par jour au tennis. Pierre Gillot a 
donc fait comme la plupart des 
grands dirigeants étrangers : il a 
encouragé «l’amateurisme marron ». 
Les résultats, pourtant, ne sont pas 
venus. Nourrie aux mêmes sources du 
faux amateurisme (le Suédois Davidson 
recevant 300 dollars de Berlin renon- 
çait à défendre son titre de cham- 
ion de France en 1958 ; le Péruvien 
Imedo touchait 1.000 dollars pour 
jouer un petit tournoi à Baastadt en 
Suède, les internationaux perçoivent 
un «< manque à gagner » pour jouer la 
Coupe Davis), la concurrence étran- 
gère était-elle trop forte ? 
. I y à bien eu pour la France quel- 
ques sujets de satisfaction ; ainsi, une 
victoire de Darmon sur Cooper, 
numéro un mondial, à Rome, en 1958. 
Mais tous ces succès ont été sans 
lendemain. 


Malgré l'effacement, relatif, des 
Américains et des Australiens, Roland- 
Garros vient d’être enlevé, deux 
années consécutives, par liItalien 
Pietrangeli (1). 


Les efforts, cependant, se poursui- 
vent pour obtenir un recrutement plus 
large. Jean-Pierre Bergerat, 27 ans, a 
décidé d'entretenir complètement une 


(1) Né à Tunis, comme Darmon, 
en 1933, Pietrangeli aurait pu 
être Français sans des vexations 
administratives infligées en Tuni- 
sie à soti père. Junior, il étaic 
couraïiment battu par Darmon et 
quelquefois par Pilet, 


«école», dépensant pour cela quel- 
ques millions par an. Les grands clubs 
arisiens, soutenus par la Ligue de 
aris, ant eux aussi travaillé en pro- 
fondear. On a dépensé et on dépense 
encore beaucoup d’argent en maté- 
riel, raquettes et salles, heures de pro- 
fesseur, etc. 


Où en.est-on aujourd’hui ? Derrière 
nos premiers joueurs : Darmon, tou- 
jours capable de battre, à l’occasion, 
le premier joueur du monde ; Haillet, 
qui vient d'ajouter Fraser à une liste 
de victimes renommées à Roland- 
Garros ; Grinda, qui louche vers Hol- 
lywood, et Pilet, qui progresse en- 
core, - voici des noms pleins de 

romesses Renavand (21 ans), 

outboul (21 ans), Bresson (20 ans), 
Barthès (19 ans), Christian Duxin 
(18 ans), Barclay (18 ans), Contet 
(17 ans). 


Leurs récentes performances sont 
modestes, mais certains ont des 
excuses. Militaires, ils ont passé les 
mois d’hiver en Algérie, pour laquelle 
il leur faudra bientôt repartir, Les 
plus dangereux candidats à la supré- 
matie européenne, les Espagnols et 
les Anglais, n’ont pas les mêmes sou- 
cis. L’Espagnol Andrès Gimeno 
(23 ans), sans doute le futur premier 
d'Europe, a reçu, en Australie où il 
réalisait des exploits sur herbe en 
décembre 1958, un message des auto- 
rités militaires espagnoles. « Vous 
êtes plus utile là-bas au prestige de 
l'Espagne. Continuez ! Nous atten- 
drons. >» 


Le dilemme 





La concurreñce est très dure 
sur le « marché international », Il est 
bien connu que tous les jeunes Aus- 
traliens, venus à Roland-Garros en 
grand nombre, les Stolle, Pearce, 
Mulligan, Coghlan, sont entretenus 
par les maisons d'articles de sport, 
qui sont là-bas florissantes. L'Australie 
sait que. plus elle aura de champions, 
lus elle aura de fidèles, plus elle 
Lee recette. La France le sait aussi, 
mais elle n’a pas de champions, elle 
a moins de fidèles, elle n’a pas d’ar- 
gent. La Fédération française de lawn- 
tennis espère beaucoup dans les 
tournois «open» avec «amateurs » 
et professionnels pour amener 
10.000 spectateurs par jour à Roland- 
Garros. (Jack Kramer, le grand pa- 
tron des professionnels Gonzalès, 
Sedgman, Hoad et Rosewall, a cal- 
culé que Forest-Hills, qui rapporte 
actuellement à la Fédération améri- 
caine 100.000 dollars, en rapporterait 
200.000 s’il était « open ».) Tel est le 
dilemme de la F.F.L.T, : il lui faut 
de l’argent pour avoir des € Mous- 
quetaires » et des « Mousquetaires » 
pour avoir de l’argent. 


JEAN MEUNIER, 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin vous raconte 


@ Fred Lip (des mon- 


tres) : la poésie est un 


petit luxe personnel. 


* 50 ans passés, un chef d'entreprise 
A devient poète ! « Allez donc voir 
ça», me dit François Er”al. 

J'y vais. Non sans préventions anti- 
capitalistes. Pourtant, mon homme n'a 
riem d’un grand brasseur d’affaires. 
Fred Lip, président-directeur général 
de la Société Anonyme d’Horlogerie, 
n’est point ventru. Îl ne fume pas de 

ros cigares (ni même de cigarettes). 

t, ma parole, il est presque intimidé. 

— Je ne devrais pas vous recevoir 
ici. (e Ici » est un bureau très net, off- 
ciel, climatisé.) La poésie, mon petit 
luxe personnel, n'a rien à voir avec 
(geste) tout ça... 

— Comment cela vous a pris ? 

— Je hais, d'abord, les spécialistes, 
et souhaite connaître tout, et surtout 
l'homme, quel qu'il soit. 


(Archives.) 
FreD Lrr, 
«Je ne suis jamais débordé. > 


— Mais encore ? 

— Je hais, ensuite, les snobs sans 
idées neuves et qui ne font que ce qui 
e fait. Je les ai tous reconnus dans 

article de Jean Cau. Tout ce qu'il dit 
sur la « belle vie » est vrai. 

— Et alors ? 

— Eh bien !.… tout cela m'a donné 
certaines idées. Que j'ai situées dans 








l'esprit d’abord, et dans l'espace en- 
suite. 

Chef d’entreprise ? Ou petit fonc- 
tionnaire des P.T.T., à l’épiderme sec, 
aux yeux humides, humble. (« Croyez- 
vous vraiment que mes poèmes aient 
une valeur ? >») et affectueux (« Nous 
sommes déjà des amis d'enfance ! Ce 
n’est pas la même enfance, mais ça ne 
fait rien.») 

— Oui, dans l'espace. Car je deviens 
pictural dans mes poèmes, je cherche 
l'instantané. 

— Un de vos «Poèmes dans la 
nuit » (1) dépeint le monde ouvrier. 

— Et pourquoi pas ? Ne suis-je pas 
un homme d'usine ? 

— Pas comme les autres. 

— Le dimanche ouvrier a un côté 
sordide, qui me chagrine, alors que 
l'ouvrier lui-même ny est pas telle- 
ment sensible. Sans doute à cause de 
l'abrutissement qu'entraîne son travail, 
de cette collectivisation insidieuse 
dont il est la victime. Moi qui suis un 
agnostique de bonne volonté, je. 
Comprenez-moi : je ne crois pas que 
le Christ ait voulu ça. 

La porte vitrée s’entrebâille. Un col- 
laborateur de Fred Lip nous inter- 
rompt : 

— M. C... voudrait une montre pour 

sa Jille. 
— Dités-lui que je l'emm.… Notez, 
madémoiselle : «Rapports entre le 
personnel et le patron.» Vous me dé- 
testez, n'est-ce pas, mon petit bon- 
homme ? 

— Si vous saviez à quel point... 

L'employé disparaît. 

— Où prenez-vous le temps d'écrire ? 

— Je m'arrange pour n'être jamais 
débordé — ni par les affaires, ni 
les obligations sociales, que j'ai réduie 
tes à zéro. Ma liberté m'a coûté une 
fortune (matérielle et morale), mais 
l'y tiens : le recueillement est pour 
moi une nécessité absolue... 

— Pourquoi ? 

Il éclate : 

— Parce que je suis tellement im- 
patient de comprendre, et d'entendre, 
Parce qu'il.me reste si peu de temps [ 
ET tout à savoir... 





® Nicole Vedrès : elle 
“est trop lâche. 


T'IMPORTE quoi, et tout, sert de 
rétexte à Nicole Vedrès : l’'U,N, 
E.SÆ€:0., Jean Rostand, un match de 
footbaïl, et même Julie de Lespinassé, 
misen valeur par son intimiste-plume, 
forment xn très curieux témoignage 
surmotre temps. C'était là, en effet, îe 
but-de «€ Paris, le. », recueil de ehro: 
niques ménsuelles tirées de la revue 
« Mercure de France », et de la suite 
de cet ouvrage, qui s'intitule (il 
fallait y penser) «La suite pari- 
sienne » (2). 

— Nul, aujourd'hui, n'est chroni. 
queur par vocation. On l'est, au be- 
soin, sur commande. 

— C'est difficile ? 

— On ne peut rien inventer : c’est 
terrible 1 Et on n'à pas cinquante pa- 
ges devant soi, comme dans un roman. 

— Vous préférez le roman ? 

— Sans doute. Maïs la chronique est 
uné détente, parfois une ouverture sur 
le monde, un travail social, Le roman 
que j'écris me hante, me déchire. Pour 
la chronique, j'ai du recul. 

Chronique assez particulière, pour- 
tant, que celle de Nicole Vedrès : une 
liberté totale, un certain savoir-vivre, 
l’imprévu d’une anecdote baroque sans 
aucun à-propos, le tout agrémenté de 
réflexions sur lart de « chroniquer », 
font de cet ouvrage une manière (très 
féminine) de voir, et non un repor- 
tage. 


(1) Presses contemporaines, 
(2) Mercure de France. 






































(Archives.) 
. Nicoiz Veprès. ‘ 
«< Mon publie, c'est ma concierge.» 


- 


— La chronique peut-elle devenir 
un moyen d'expression personnelle ? 

— À condition d'y glisser entre pa- 
renthèses ce qui nous tient à cœur. 
De  n'employer .jamais Les grands 
moyens. Je baisse le ton plutôt, Il ne 
faut pas aller trop loin avec les mots. 
C'est d'ailleurs l'ensemble (donc la 
ponctuation, la phrase, le calibre en- 
fin) qui compte, bien plus que les 
mots. 

Nicole Vedrès est grande, alerte et 
disponible. Elle parle comme : elle 
écrit : en vadrouille, 

— Et quel est, officiellement, votre 
métier? » <> 

— Je parle de livres à ta télé : « Lec- 
lureë pour- fotis $, vous connaissez ? 
Ce n’est pas lé même public qu'au 
« Mércure ». Bien sûr, je présente des 
auteurs : difficiles quelquefois, Mais 
inon public, à la télé, c'est mà concier- 
ge : je ne veux pas trop. l'embéter ! 

— I] s'agirait, en sommé, de criti- 
que littéraire ? * . + 

— Un peu. Mais ce n’est pas du tout 
mon fort. Je ne-sais jamais dire du 
mal d'un livre : je suis trop lâche. 
et non trop bonne, 


@ Jean-Paul Clébert : 
le marquis de . Roche- 


gude la fatigué de 


Paris, 


AI épuisé Paris: c'est fint, À 
«J renle-c lié äns, j'ai pris pe re» 
traite, C’est le bon âge.» 

Ainsi parle Jean-Paul Clébert, qui 
sillonna pendant deux ans les six mille 
rues de Paris (e donc, mille kilomètres 
à pied ») afin de mettre à jour les cé- 
lèbres « Promenades dans les rues de 
Paris > du marquis de Rochegude. 

Le marquis, dont le guide fut, à 
l'époque (1890-1910), une grande nou- 
veauté, avait en effet entrepris de 
retracer l’histoire de toutes les rues 
de la capitale. 

C’est à Jean-Paul Clébert, auteur dé 








siologue », que Denoël confia la tâche 


d’abréger et d’actualiser l’œuvre pro- 


lixe du marquis. 

C’est ainsi » le quatrième tome 
des « Promenades », consacré à la rive 
droite, sort cette semaine pour la plus 
grande jbie des touristes. 

Il nous apprend que nos Champs- 
Elysées étaient, jadis, un quartier 
champêtre et mal famé ; que les cerfs 
et les oiseaux de fauconnérie guet- 
taient le promeneur autour du château 
de la Muette. 

— Mais je ne veux plus en enten- 
dre parler, avoue Clébert, Je ne songe 
qu'à retourner à ma ferme, au-dessus 
d'Aix-en-Provence, à récolter mes 
courgettes... 

— Préparez-vous un autre livre ? 

— Une étude sur les tziganes. Et 
J'en ferai une autre sur les croyances 
et superstitions de Provence. 

— Pourquoi abandonnez-vous le 
roman ? 

— Mon imagination s’est farie! 
J'aurais besoin de vivre pause 
chose} mais, en Provence, il ne se 
passe rien. 

I1 promène un regard effaré sur les 
toits pluvieux et sales qu'on äperçoit 
de la fenêtre. Sur le carnet dont il a 

erdu l'habitude, il grifonne deux ou 

ois rendez-vous qu’il confondra 
bientôt, 

— Comment fait-on pour vivre, pour 
écrire, ici? Le bruit est épouvanta- 
ble. Là-bas, c'est le silence total. Un 
oiseau se manifeste de temps à autre, 
mais c’est tout. 


@ Comment « La Con- 
fession » cessa d’être 


anonyme. 


I: était question de donner le prix 
Sainte-Beuve à l’auteur de «La 
Confession anonyme »., 

- — Mais elle a déjà reçu le prix 
Sainte-Beuve une fois ! s’exclama un 
des jurés de ce prix. 

— Ah! s'étonna un autre. Et 
de jeter un coup d'œil sur cette liste 
de candidats où figurent deux fem- 
mes seulement : Yassu Gauclère et 
Suzanne Lilar (qui n’est autre que la 
mère de Françoise Mallet-Joris). 

Et comme cette « Confession > ne 

eut (selon les experts stylistiques) 
être attribuée à la première candi- 


date. 
ANNE GUERIN. 


(3) Denoël. 


( 
JrAN-Pauz CLÉBERT. 
« Je récolte mes courgettes.» 
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« Paris insolite » (3) et grand « pari- 





Fr 
jouri 
poële 
tion 
Main 


tion 


Ap 
Maur 
« Le 

C'e 
fem 
cons 
const 
conso 


ur” 
} 
rait ] 
de so 
vaste 
dure 
des cl 
tions. 
« Les 
ce sat 
le ba 
d' «t{ 
lange 
entre 
Dou 
saires 
ce filo 
métal 
grette- 
d'Atvs 
le con 
l'aurai 
mon v 
Il n’ 
la date 
Il sem 
— às 
de son 
une à!) 
dure, 1 
moins 
n'a pa: 
d'un t] 
— Îles 
pour A 
tre la « 
captive 
soulign 
passé 
imagin: 
L'inti 
d'Atys : 
classe ( 
l'Europ 
méme f{ 
de l'hu 
afin qu’ 
davanta 
ter que 
permett 
temps s 
ture, al 
risque | 
ance, q 
qui ne ] 
définitix 


« Le | 


Arrc 


Le po 
secret 
alliage, 
donné le 
re, de to 
déçoit le 
seul à n 
cela que 
Passion 
de mots j 


Dis 


Sans c 
poëte 
Capable, 
«roman 
de vivre 
inhérent 
Incompar 
Chemin 
et le pas 





( 
Seg 
d’a 


( 


L'EXPRI 








ar i- 
iche 
pro- 


omé 
rive 
plus 


nps- 
tier 
erfs 
uet- 
eau 


len- 
nge 
ssus 
mes 


e ? 
Et 
ices 


le 


rie ! 
que 
| se 


les 
oit 
il a 
. où 
dra 


our 
nla- 

Un 
tre, 


ON = 


tre 


)rix 
27 


IT 
un 


Et 
iste 
CIM 

et 
» Ja 

ne 
les) 
\di- 


Y. 








Lettres 





ÉTUDE 





Mauriac poète 


© 4 travers « Le Sang 


d’'Atys », un jeune 








essayiste découvre un 








Mauriac méconnu. 





François Mauriac, romancier et 
journaliste, fait souvent oublier le 
poële. Pourtant, dès 1910, la publica- 
tion d'un volume de poésie: «Les 
Muins jointes >, provoquait l'admira- 
tion de Maurice Barrèés. 


{près la querre de 1914, Francois 


Mauriac publie « Orages » et en 1940 : 


«Le Sang d'Atys ». 


C'est à cette dernière œuvre qu’une 
femme poète, Marc Alyn, vient de 
consacrer une remarquable étude qui 
constitue le premier essai d'ensemble 
consacré à Mauriac poëte (1). 


NE analyse de l’œuvre poétique de 
Francois Mauriac ne se justifie- 
rait pas sans l'existence, à la crête 


de son ouvrage de prosateur, de ce : 


vaste poème aux ‘lignes simples, à. la 
dure légèreté, Ici, l’auteur s’est choisi 
des chaînes à la mesure de ses ambi- 
tions. Plus de langueur comme dans 
«Les Mains jointes », nulle trace de 
ce satanisme baudelairien qui animait 
le balancement de serpent des vers 
d' « Orages », mais un supérieur mé- 
lange d’intimités, un accord parfait 
entre le verbe et la pensée. 

Douze années de travail furent néces- 
saires à Mauriac pour mettre au jour 
ce filon au sein duquel le « fabuleux 
métal» se mêle à l'argile, Encore re- 
grette-t-il d'avoir publié « Le Sang 


d'Atvs: « J'aurais dû garder « Atys », : 


le compléter, le parfaire, toujours’: je 
l'aurais laissé derrière moi, comme 
mon vrai testament. » 

Il n’est pas indifférent de connaître 
la date de parution de ce texte : 1940. 
11 semble bien que le poète ‘ait voulu 
— à son échelle et avec les moyens 
de son bord — faire de son œuvre 
une arche, Le choix d’une matière 
dure, l’alexandrin le plus discret et le 
moins héroïque (enfin, un poète qui 
n’a pas le sens de l’épopée !) et celui 
d'un thème faussement mythologique 
— les amours contrariées de Cybèle 
pour  Atvs, c'est-à-dire le combat en- 
tre la chair éprise du monde et l’âme 
captive de Dieu — ne sont pas sans 
souligner cette ambition de relier le 
passé à la frange de futur encore 
imaginable, 

L'interminable naissance du « Sang 
d'Atvs» dans une cabine de première 
classe de ce navire déjà en flammes, 
l'Europe, est un acte désespéré en 
méme temps que l'ultime coquetterie 
de l'humanisme. Raturer un poème, 
afin qu’il pèse moins dans sa forme et 
davantage dans sa substance, souhai- 
ter que le gréement d’un tel esquif lui 
permette de flotter un peu plus long- 
temps sur la vague de la mémoire fu- 
ture, alors que l'humanité elle-même 
risque de n'être plus, à brève éché- 
ance, qu'un souvenir terrible, voilà 
qui ne manque ni de grandeur, ni, en 
définitive, de foi en la Providence | 


«Le présage au couchant d’une 
[sanglante gloire 


Arrache à la forêt ce soupir 
[inhumain.. » 


Le poëte était à la recherche d’un 
secret perdu, celui «d'un certain 
alliage, d'une matière dure : cela a 
donné le poème d’ « Atys » qui demeu- 
re, de tout ce que j'ai écrit, ce qui me 
déçoit le moins. Qu'importe si je suis 
seul à n'être pas déçu ? C'était bien 
cela que je cherchais à capter, cette 
Passion qui bouge, prise dans le filet 
de mots pour moi irremplaçables » (2). 


Diamant noir de la forme 
"1 noir ce IR 10rme 


Sans doute Mauriac était-il le seul 
poète — depuis Maurice de Guérin — 
Capable, non de raconter en vers le 
g'man » de Cybèle et d’Atys, mais 
Blé à même les mots le conflit 
DS à Le poème. Par la situation 
pers le de son enfance, à mi- 
“ 1 entre le jansénisme des pins 

Paganisme des vignes, Mauriac 
3 (1) « François Mauriac». Pierre 
Seghers, éditeur, collection « Poètes 
d'aujourd'hui », 

(2) Mémoires : intérieurs », 
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ne pouvait se soustraire à cette œu- 
vre. Celle-ci, fuyant l’anecdote et — 
presque toujours — l'effet, coule avec 
une douceur de source au long de ses 

uatre cents sillons absolument iden- 
tiques (3). Les ombres de Racine, de 
Baudelaire, de Mallarmé, de Maurice 
de Guérin et celle, plus proche, de 
Valéry, tremblent parfois au-dessus de 
cette fraîcheur calcinée ; mais la voix 
de Mauriac demeure personnelle, Ce 
poème — acte gratuit, en ce sens qu’il 
ne vaut vraiment que pour celui qui 
l’inventa — est né d’une longue médi- 
tation sur la poésie. Le vers utilisé par 
Mauriac est l'outil d’un ouvrier du 
verbe qui n’a pas craint de refaire le 
chemin de ses prédécesseurs, de s’es- 
sayer, dans le secret, à des: « copies 
d’ancien » afin de gagner cette marge 
de silence qui se découvre aux inspi- 
rés, au-delà de toute technique. La 
voix de Mariac est une voix conquise... 





la retenue, elle, se confond avec la 
soif de durée, 


Un impossible amour 





Cybèle ne peut étreindre. Le déses- 
poir de la déesse constitue la matière 
sensible du poème, Tout de suite, la 
disproportion entre l’amour de Cybèle 
et l’objet de celui-ci éclate et suggère 
un rapprochement : le simple amour 
entre les humains n’est-il pas la quête 
d’une fusion aussi démesurée, malgré 
la troublante identité des corps ? 

Cybèle, «étre sans forme et que 
l'océan ronge », pleure de n’avoir pas 
de bras pour enserrer un être minus- 
cule, perdu dans les forêts de son 
corps et refusant de s’y fondre. Atys, 
enfant des hommes que des passions à 
sa mesure appellent et menacent de 
retenir. 


(A. F. P.) 


FRaNGois MAURIAG EN 1937. 
« Mon vrai testament. » 


Entre l'adolescent épris de Musset 
et de Jammes et l’artiste né des cen- 
dres de celui-ci, il n’est passé quelque 
chose. D’admirables rencontres : Ra- 
cine, Baudelaire, Valéry. Appelé à dif- 
férencier le vers romantique de celui 
de Racine ou de Valéry, l’auteur du 
« Sang d’Atys » s’est exprimé en ces 
termes : « Celui-ci fait du bruit, le 
leur est chargé de silence.» L'art de 
Mauriac, si follement assoiffé de pé- 
rennité, pouvait-il marcher dans une 
autre direction que celle de ce magi- 
y mes silence — qui est comme la pu- 

eur d’un style trop précis ? Nous 
touchons ici aux racines du com- 
portement littéraire de François Mau- 
riac : la dualité entre l'abandon à 
l’instinct et le goût du concerté. Le 
romancier de «Thérèse Desquey- 
roux > est sans cesse déchiré entre 
l’évident plaisir qu’il ressent à user 
de ses dons et cette jouissance supé- 
rieure qui consiste à nier ceux-ci 
pour construire sur un terrain vierge, 
avec des élans d’enfant trop intelli- 
gent. L’impatience s’identifie ici au 
désir — et à la certitude — d’éblouir ; 


(3) Précisons que le berger s’ex- 
prime en vers heptasyllabiques, le 
«royal» alexandrin étant réservé 
— noblesse oblige ! — à la déesse. 


« Une ligne de sable, un renflement 
[de dune, 

Une frange d'écume et de varech : 

[la mer... 

Le doux trait des sourcils sur ta 

[paupière brune 

Et l’obscure forêt au bord du front 


[désert : 

Ton visage éclairé du feu de deux 
[prunelles, 

Etoiles de ma nuit dont les flammes 
[jumelles 


Quand tu dors vont brâler sur un au- 
[tre univers, 
Atys, je confonds tout dans un uni- 
[que songe : 
Enfant qui me dévaste, océan qui 
[me ronge.» 


L'enfant, «visage dur, souillé de 
müres et de boue », voudrait fuir loin 
de cette passion étouffante qui l’as- 
saille, le presse et donne à sa liberté 
un son dérisoire : 


« La chair encore endormie, 
Je pars au petit jour sombre, 
Sans pouvoir sortir de l'ombre 
Que ton corps fait sur ma vie.» 


I1 rêve d’amours à sa taille et se 
réfugie dans le sommeil qui seul 


échappe au contrôle tyrannique de la 


nature, Celle-ci, porteuse de fleuves 
et de montagnes, d’arbres et d’hu- 
mains, mais aussi de désirs et de 
peines, ne «sent rien que ce corps in- 
fidèle — Qui gémit et qui souffre en 
d'invisibles bras ». 

Cybèle s’apitoie sur l'immense ten- 
dresse qui l’habite et qui ne sert À 
rien. Elle sait bien que le rève d’Atys 
la repousse dans son néant, mais ne 
peut s'empêcher de veiller sur ee som- 
meil juvénile dont l'abandon la 
trouble : 


« J'entoure ton sommeil d'un bonrdon- 
[nement sourd 


De mouches que le cri perdu d'un 
[coq traverse. 


L'endormi ne sait pas ce que pèse 
[un ciel lourd, 

Il ne sait pas l'odeur que m'arrache 
[l’averse. » 


Au réveil, le jeune homme retombe 
dans les rets de la déesse, partout 
présente, insidieuse et plus terrifiante 
encore de n'être qu’amour : 


« Cybèle seul pénètre 

Aux bords du fleuve de sang. 
Elle penche un front pesant 
Sur l'abîme de mon étre.» 


Atys est indifférent à tout ce qui 
n’est pas sa force et le jeu de celle-ci 
dans les mailles de l'instinct. C’est 
Narcisse avant la découverte de sa 
beauté, Il ne rêve de Sangaris que par 
une sorte d’opportunisme des sens — 
elle est à son image, vivante et pro- 
che — et, pris aux pièges de son sang, 
craint les caresses de Cybèle au lieu 
de redouter sa colère. Atys ignore le 
Temps que Cybèle divinise. Nous as- 
sistons à un bien cufieux transfert 
psychologique : Cybèle, que sa nature 
divine met au-dessus de la mort, prend 
conscience de la tragédie de la durée 
dans son amour pour un mortel; ce- 
lui-ci, au contraire, extrait de sa vie 
sauvage au sein du monde un senti- 
ment de pérennité qui, pour être en- 
core vague, n’en prépare pas moins 
la venue en son cœur du « Dieu cou- 
vert de sang » qui le ravira à la terre. 

Ainsi le Temps prend-il pour Cy- 
bèle le visage d’Atys promis à L 
mort. Quelle ne sera pas la détresse de 
l’amante lorsqu'il lui faudra assister, 
impuissante, à la première métamor- 
phose d’Atys : 


«Nu sur le cheval nu, je vis passer, 
[l'enfant 

Et fis pleuvoir sur lui les branches 
[sans feuillage. 

Mais lui riait, couvert de ce léger 
[pelage 


Dont la flamme montant du ventre 
[jusqu'au cœur 


Embrasait tout son corps d’une fauve 
[lueur » 


L'enfant est devenu homme. Comme 
tel, il va régner sur le cœur de Cybèle. 


Le dernier poème 





Cette lutte du panthéisme et du 
christianisme est mieux qu’un thème. 
C’est le problème qui occupa long- 
temps le devant de la scène spirituelle 
de Mauriac. Ce qu’il peut y avoir d’ar- 
tificiel dans la conversion finale d’Atys 
se dissout vite dans le grand mouve- 
ment de foi que le poète a su commur- 
niquer à son vers. 

Pour sauver la nature, le poète y 
cache Dieu : 

« Cybèle est purifiée par Celui que 
je ne vois pas; elle se referme sur 
Lui, elle le cache sous des pierres, 
dans des feuilles; elle le contient : 
l’'ostensoir a des rayons de vignes et 
de forêts.» (« Souffrances et Bonheur 
du Chrétien ».) 

« Le Sang d’Atys » est un poème de 
circonstances, si l’on restitue à ce mot 
son sens primitif, Il sert, en effet, d’il- 
lustration à une thèse irrépressible ; 
il est une réponse non à un appel 
venu de l’extérieur, mais à un besoin 
profond. Il échappe à la démonstra- 
tion parce que l’effort de construction 
n’a pas porté ici, sur le fond — trop 
intimement lié à la chair du poète — 
mais sur la forme. 

Cette dernière est classique selon 
les meilleures définitions du genre : 
composition, volonté, distance, Mais 
elle semble parfois ne pas l'être sans 
effort. Toute trace de «hasard men- 
tal» a été ici effacée. C’est à peine 
si l’on peut encore en imaginer quel- 
ques amorces par l'intermédiaire de 
la rime, cette pendule sonnant deux 
minutes d’extase : « abîme >» amenant 
«crime», «confuse» portant déjà 
dans son bec « ruse », « fuite >»: « trui- 
tes», etc. Mais les rimes d’ « Atys » 


+ 
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DOMINIQUE ROLIN 


un très grand roman 


LE LIT 


denoël 


Indispensable 


Le GUIDE SUSSE 
CAMPING 1960 


comprend : 


800 terrains aménagés 
4.200 terrains libres 
et le 
« CAMPING SAUVAGE » 
Nouveaux règlements 
300 clubs, etc. 
208 -DONNE. 5 sconvv6e 7,80 NF 


EN VENTE PARTOUT 


A défaut, envoi contre 8,50 NF à Camping 
13, rue de Grenelle, Paris (7°) 
C.CP. Paris 165.20} 


L'ANTI-SYSTÈME 


par JEAN MAZE 











Après « le Système » qui connaissait, il y 
a neuf ans, un immense succès, Jean 
Maze s'attache à une nouvelle tâche. 

Il suggère que l'on s'attaque enfin aux 
structures inadaptées et vieillies, que l'on 
cherche rapidement les voies d'une dé- 
mocratie réelle, qu'on oppose un « anti- 
système » cohérent et vivant au « sys- 
tème » d'hier. 


L'AVENTURE 


par JOSEPH CONRAD et FORD MADOX FORD 


L'Aventure ? 

Nous allons la vivre à travers cent aven- 
fures qui se recomposent, le livre lu, en 
une seule. D'une page à l'autre, la 
surprise nous attend. 

L'acte imprévu surgit, nous entraîne, 
s'unit à un nouvel acte pour hisser et 
tendre la haute voile que n'abandonne 
pas l'invention — ni Stevenson, ni 
Kipling, ni London n'en eurent davan- 
tage. Jamais ne faiblit le souffle. 


SPARTAKIADES 1960 


La Tchécoslovaquie est la patrie 
de Zatopek — chacun sait cela — 
comme aussi de quelques-uns des 
plus magnifiques athlètes de ce 
temps. Mais il est un spectacle 
sportif, typiquement tchécoslovaque, 
qui est attendu chaque fois par tous 
les fervents de gymnastique et de 
vie en plein air — ce sont, tous les 
cinq ans, les Spartakiades, cette fête 
de mouvement, de bonheur et de 
joie qui remplit de jeunesse le stade 
du Strahov. 

Les Spartakiades 1960, dont les ré- 
pétitions sont depuis longtemps 
commencées, et qui se dérouleront 
du 23 juin au 5 juillet promettent 
cette année de laisser loin en arrière 
les souvenirs pourtant brillants des 
festivals précédents. 

Plus de 700.000 jeunes gens et 
jeunes filles, souples, ardents, disci- 
plinés, vont nouer et dénouer sur la 
pelouse du stade l'écheveau multi- 
colore de leurs grandioses exercices 
collectifs, Ensembles mouvants ou 
exploits individuels, harmonies de 
mouvements et de figures ou évo- 
lutions ordonnées — c'est un spec- 
tacle inoubliable à ne pas manquer, 
une des plus prodigieuses visions 
qu'on puisse emporter d'un pays ri- 
che de sa jeunesse autant que de 
ses œuvres d'art. 

Les Spartakiades 1960 vous atten- 
dent ! 












Communiqué. 











——— 


sont, pourrait-on dire, revêtues d’un 
manteau couleur de muraille, Elles ne 
savent que faire pour se dissimuler et 

parviennent sans rien enlever de 
la musique du poème, Cette pudeur 
peut bien passer pour de l’indigence, 
il est certain qu’elle renforce l’arma- 
ture du poème qui parvient ainsi à 
demeurer intérieur jusque dans les 
descriptions. 

Tant de rigueur achève aussi de 
tracer les limites du poème. Le sym- 
bole du « Sang d’Atys », en effet, pris 
au piège d’un discours prévisible, se 
dégage surtout de l’ensemble du texte, 
et non pas, comme chez Valéry, du 
détail et de l’ensemble, Aïnsi, lors- 
que l’auteur de «La Jeune Parque » 
fait ramper le serpent au sein de son 
poème, celui-ci est chargé de symboles 

ui lui donnent, au-delà de sa malé- 

we splendeur, un pouvoir sur l’in- 
telligence ; au contraire, les serpents 
d’ « Atys>»> sont des images. 








« Mais pour capricieux et prompt que 
. . [fu paraisses, 
Reptile, ô vifs détours tout courus 
[de caresses, 
Si proche impatiencé et si lourde 
[(langueur, 
Qu'’es-tu, près de ma nuit d’éternelle 
[longueur ? » 
(«La Jeune Parque ».) 


















































la chevelure 
[morte, 
Les serpents sur mon cœur à jamais 
[endormis. 
Reptiles embaumés que rien ne pu- 
[tréfie 
Au cadavre d’Atys ils emmélent mon 
[sort » 

(«Le Sang d’Atys».) 


« Tes racines seront 


La __R: du discours tue l’envolée 
lyrique ; l’histoire dissimule l’homme 
en train d'écrire. Or, ce qui nous 
touche chez Racine et même chez Va- 
léry, c’est cette présence de l'auteur 
qui éclate parfois sous les vers les 
plus distants. Le clair regard de Ra- 
cine donne aux yeux hagards de 
Phèdre leur humanité. Mauriac a voulu 
être le Fe d’une œuvre d’art auto- 
nome. El s’est efforcé de minéraliser 
son langage, d’en faire une pierre dure 
et luisante griffant le papier du livre 
et l'œil du lecteur. À cet égard, il 
s’est élevé au niveau des plus grands. 
Mais son œuvre est inhabitable. 

e a refusé d’accorder la 
moindre attention à ses voix intérieu- 
res. Il les a patiemment refoulées, se 
contentant d'isoler une passion depuis 
toujours prisonnière d'un grand 
mythe. Le poème trouve son salut dans 
cette rigueur. Car « cette passion qui 
bouge encore >, pour n'être pas exac- 
tement celle du poète, n’en existe pas 
moins d’une vie intemporelle. Le 
combat de la chair et de la Grâce 
ne finira jamais: « Le Sang d’Atys», 
qui décrit cette lutte avec des mots 
« irremplaçables », tire de son thème 


ses chances d’éternité. 
MARC ALYN, 


ROMANS 





« Du mouron pour les petits 
ciseaux » par À. Simonin 


© Le Chateaubriand, 


le Bossuet de l’'argot. 





petits oiseaux (1). C’est écrit par 
M. Albert Simonin et ça n’est pas loin 
d'être une espèce de très bon livre. 
Comme Bossuet ou Chateaubriand, 
M. Albert Simonin a sa langue. 11 écrit 
en argot. Le propos, d'entrée, peut 
irriter et pour ma part, je n’avais que 
prévention à l’égard de l'utilisation 
systématique de la « langue verte > qui 
souvent tourne au parti pris, à l’arti- 
fice et finit par provoquer une lassi- 
tude sans indulgence. 
Avec «Du mouron pour les petits 
oiseaux >», c’est une autre affaire. 
M. Albert Simonin possède une étour- 


GC? s’appelle « Du mouron pour les 


(1) Gallimard, 308 p., 9 NF. 


Ecoutez les critiques, lisez : 
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-LE LITTRÉ DU «MILIEU » 


UGUSTE LE BRETON, l'écri- 

vain ex-membre du milieu, 
auteur notamment de « Razzia sur 
la chnouf >» et « Du rififi chez les 
hommes », vient de publier un dic- 
tionnaire moderne de + La langue 
verte » (Presses de la Cité). 

Ce singulier Littré est appelé, 
sans nul doute, à rendre de nom- 
breux services à tous les touristes 

ue l'envie prendrait de voyager 









































tronche en pue poire, à lui en 
faire péter les crocs. 


© BarouILLE : lettre. 
Synonyme de babille, 

Exemple : Jeannot, qu'avait des 
lettres, s'y entendait comme pas un 
à torcher une bafouille ! 


©. Brosse : 1° Terme érotique. 
Posséder, prendre, dans le sens 
actif. 

Exemple : Non content de lui 
faucher son oseille, l'Astucieux 
avait encore brossé la sœur par- 
dessus le marché. 

2° Cogner, battre. 

Exemple : À peine arrivés au 
quart, les condés avaient brossé le 
môme qui voulait pas s'allonger sur 
le casse. 


© CHaALEURS (avoir les) : avoir 
peur. 

Exemple : En entiflant dans le 
bureau du quart, la môme avait 
tellement les chaleurs qu'elle en 
mouillait dans son bénard. 


© CHARMEUSES : moustaches. 

Exemple : Les jeunots d'à pré- 
sent, y se laissent pousser les char- 
meuses en guidon de vélo, comme 
les malfrats d'avant 14, 


© EPONGESs : poumons. 

Exemple : Ça tenait du miracle 
de voir Raoul le Sourd traîner 
toutes les noïes avec ses éponges 
mitées à zéro. 

@ FausourG : 
nin. 

Exemple : La façon dont Su- 
zanne remuait le faubourg, en ar- 
pentant le Barbès, était un vrai 
programme : nos ziques, comme 
on était amateurs, on s'asseyait à 
une terrasse pour la frimer passer. 

© GRAISSE (faire de la) : exagé- 
rer verbalement, 

Exemple : Pour faire de la 
graisse, les gonzes du Midi sont les 
rois. 

© LiMaAcE : chemise. 

Exemple : C’est à Buenos-Aires 

ue Julien avait pris le goût des 
imaces de soie et des tatanes 
pointues. 

© Nornx : fesses. 

Exemple : Avec les noix qu'elle 
avait, la môme Yvonne était pas 
à la veille de manquer de beurre 


Missive. 


ans le « milieu ». 

Voici quelques exemples du tra- 
vail de  chartiste 
Breton : 


d'Auguste Le 


postérieur fémi- 





(A. D. P.) 


ANDRÉ Le BRETON. 
Comment dit-on « moustaches » ? 


ati ns” No. s'emploie pour étaler sur son pain! 
Exemple : 11 avait chopé sa nana © Rapis : pe Jadis orteil. 

par une aile et levait l'autre po- DRE : urant le banquet, les 

gne pour lui claquer le museau, pedzouilles, plutôt habitués aux 


sabots, avaient ôté leurs belles ta- 
tanes pour soulager leurs radis. 


© RENIFLE (la) : la police, 

Exemple : Plus de rififi dans les 
douges, plus de nanas sur le La- 
pin, depuis que la renifle avait 
épousselé le secteur. 


© RonNFLEUR : téléphone. 
Exemple : La Scoumoune venait 


quand la dabe avait rallégé en 
piaillant. 

@ ArzErRoNS : bras. A l'inverse du 
mot précédent, s'emploie plutôt au 
pluriel. 

Exemple : Le taulier avait agrafé 
le poivrot par les ailerons et l'avait 
foutu à la lourde de son troquet. 


@ ARGOUGNER : prendre, Saisir 
(ne s'emploie plus guère). de recevoir un coup de ronfleur, 
l'affranchissant que les matuches 


ET : J'avais argougné le | 
\ mec et lui avais refilé un coup de  ralissaient le quartier. 


conde où une note l'inspirant, le piaf 
allait se mettre à filer le train, et déjà 
en quarante pour le précéder, Pour 
lors, il se contentait de passer d'une 
patte sur l'autre, emprunté comme un 
garçon d'honneur de noce villageoïse, 
requis par l'assistance de pousser le 
couplet au dessert ». 





dissante maîtrise de ton et un style 
d'écriture qui devrait faire pâlir d’en- 
vie plus d’un qui se pique d’écrire en 
français. Ton, style, allure, aisance, 
brio et cet amour de la langue (fût- 
elle l’argot) qui jute d’entre les phrases 
et les mots et signale « l'écrivain », 
Simonin, généreusement, a reçu tout 
cela en partage. Bref, voici un citoyen 
auquel je ne vois pas pourquoi 
— s'il avait quelques livres de cette 
qualité derrière lui — l’Académie 
française n’ouvrirait pas ses portes, Et 
je parle sérieusement. 

M. Armand, le héros du livre, est 
un ancien truand sexagénaire rangé 
des voitures. Avec ses « économies » il 
a acheté un immeuble de cinq étages, 
à Ménilmontant, et, dans son propre 
appartement, se livre à l'élevage des 
canaris auxquels, pour parfaire leur 
chant, il joue de la flûte. « Après quel- 
ques notes dans le médium pour amor- 
cer la curiosité du piaf, ça y allait à 
la grimpette. Armand se sentait en 
lèvres, ce matin! L'escalade des deux 
premières octaves enlevée, il se tenait 
un moment dans les roulades, quittant 
pas l'élève du regard, quettant la se- 


Le fauve vieillissant 
A 


Et c’est, vu par M. Armand — spec- 
tateur et acteur — la vie de l’immeu- 
ble, la vie d’un quartier, la vie d’un 
village enchâssé, comme un diamant 
dans sa monture, dans l’immense Pa- 
ris. M. Armand, vieux sage, y finit 
tranquillement ses jours, s’y promène. 

« Par le hant il venait d'attaquer 
d'un pas souple. Au travers des grilles 
il frimait les petites communautés de 
viocs, les mêmes depuis qu'il fré- 
quente le coin. On en voit, formées 
uniquement de bonhommes, qui doi- 
vent se raconter des campagnes colo- 
niales au moins, vu leur carat ; d'au- 
tres, au contraire, composées exclust- 
vement de méméres dont les couches, 
fausses ou heureuses, les deuils et les 
maladies, doivent alimenter la jac- 
lance ; et puis aussi des mixtes grou- 
pant les tenaces de l'idylle. Armand, 
lorsqu'il les a découverts y a plus de 
dix piges, les trouvait chouettes, cer 
vieux mirontoñs, Il lui arrivait de $ as- 
seoir près d'eux, de les esgourder des 
heures entières babiller sur des riens. 
Elle l'a abandonné depuis longtemps, 
cette sympathie conne. Maintenant, l 
leur en vent aux anciens d'être $ 
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Lettres 





tartes et déconnants. Alors, il marche, 
ris d'un trac interne, inexprimé, du 
jour où, ses cannes faiblissant, il sera 
obligé d'aller s’y asseoir près d'eux, et, 

ui sait à leur contact, de se mettre à 
À ressembler. 

«C'est souvent sous l'empire de 
cette crainte d'attraper leur vieillesse 
comme une maladie sale qu'Armand 
se remet à projeter, Peser les 
chances.» Evidemment, des aventu- 
res ne manquent pas d'arriver au 
fauve vieillissant, mal apprivoisé 
armi les «caves >» et qui, de temps 
en temps, pousse comme un rugisse- 
ment nostalgique bien vite converti 
en air de flûte. Les conter serait ôter 
au livre son côté « policier >». 

Evoquer Céline (celui du « Voyage » 
et de « Mort à crédit») à propos de 
ce livre d'Albert Simonin, n’est pas 
déraisonnable. De Céline, certes, Si- 
monin ne possède ni le génie verbal, 
ni le souffle prodigieux, ni la déli- 
ante et terrible vision du monde, ni 
& cruauté, ni la tendresse, Mais il y 
a de ça... 11 y a l’unité d’un style « sau- 
vase» en même temps que fabriqué 
de main de maître, il y a le même 
monde, mis en point de mire et, bien 
que la cible de Simonin soit plus 
grande, la même précision à cribler le 
« mille >» de coups. 

J. C. 


TEXTES 


La parabole de Doudintsev 





@ Un bandit russe re- 


penti raconte sa vie. 





Qu’a voulu dire Vladi- 
(l’au- 


teur de « L'Homme ne 





mir Doudintser 


vit pas seulement de 


pain ») dans cet étrange 





conte ? 


En avril dernier, paraissait dans la 
revue « Novyi Mir», à Moscou, une 
lonque nouvelle intitulée « Conte de 
Nouvel An ». C’élait la dernière œuvre 
de Vladimir Doudintsev, l'auteur de 
«L'homme ne vit pas seulement de 
pain », vivement attaqué par l'Union 


des Ecrivains Soviétiques puis « réha-: 


bilité > par M. Krouchtchev. 

Ce « Fonte de Nouvel An» était un 
texte ambigu rappelant à la fois Poe 
et Dostoïeusky, mais visiblement 
chargé d’intentions et d’allusions. Les 
spécialistes des questions soviétiques, 
Harrison Salisbury dans le « New 
York Times», Edward Crankshaw 
dans l_« Observer », se livrérent aus- 
sitôt à de subtiles exégèses. Pour eux, 
le pays imaginaire décrit par Dou- 
dintsev ne pouvait être que l’Union 
Soviétique, et le conte de Doudintsev 
leur apparaissait comme le pamphlet 
le plus audacieux qui ait été publié en 
URSS, L'écrivain hongrois Tibor 
Méray est venu, depuis, confirmer 
celle interprétation. Un passage a par- 
liculièrement retenu son attention : 
cest ce qu’il appelle « la parabole du 
bandit repenti ». 

Pour Tibor Méray, il ne peut y 
avoir de doute : le bandit repenti, « le 
y rusé et le plus expérimenté de 
a Confrérie », n'est autre que Nikita 
Serguéievitch Krouchtchev : la «& gran- 
de lettre > que rédige le bandit dans 
sa prison doit être rapprochée du 
«rapport secret» sur Staline lu par 
Krouchtchev au XX° Congrès du P.S. 
de l'U.RS.S. Tibor Méray ajoute même 
que Doudintsev a emprunté le thème 
de la parabole à une anecdote contée 
Er Krouchichep devant l'Union des 
“Crivains Soviétiques, le jour où il 
prit la défense de « L'homme ne vit 
Pas seulement de pain». 

C'est cette parabole du bandit re- 
Penli que publie en exclusivité 
«L'Express > pour permettre à ses 
lecteurs de juger sur pièce. 


EPUIS deux ans, nous travaillions 
dans la même pièce que notre col- 
, et pourtant, nous ne le connais- 
sions pas. Nous avions seulement cons- 
nd il se rasait rarement et qu’il 
Dos, ‘ouionrs son manteau sur une 
an Nous avions noté qu’il man- 
Ce ce manteau la moitié de ses 
Le " Enfin, nous nous étions 
re à s que notre collègue travaillait 
réuni a Juatre. Mais nous n'avions pas 
à le connaître. 
inté* Vais vous raconter une histoire 
ï saanie, nous dit notre collègue, 
4 “ordinaire ne levait pas le nez 
ë Son travail. 
C'était le monde était stupéfait : 
"la première fois que cet homme 


lègue 
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ALBERT SIMONIN. 





(Archives.) 


<Il y a dix piges il les trouvait chouettes ces vieux mirontons. » 


consentait à sacrifier un peu de son 
temps pour parler avec nous. Notre 
conversation portait sur le problème 
de la longévité. Je ne me serais ja- 
mais imaginé qu’il s’y intéressait tant. 

— Mais d’abord, dit-il, il faut que 
j'aille au sous-sol mettre les instru- 
ments en marche. Il ne faut pas per- 
dre de temps. 

A son retour, notre collègue le bour- 
reau de travail, un homme grisonnant 
aux vêtements en désordre, s’assit à 
son bureau et prit sa règle à calculer. 

— Vous parlez de cette chouette 
qui a vécu 900 ans et vous vous éton- 
nez des mystères du temps. Mais ne 
savez-vous pas que le temps peut pas- 
ser à une vitesse incroyable ou, au 
contraire, s’arrêter ? Ne vous est-il ja- 
mais arrivé d'attendre la femme que 
vous aimiez ? 

— Oui, dit notre directeur, le temps 
peut paraître très long. 

— Il peut même s’arrêter ! Vous 
savez que des savants ont réussi à 
faire germer des graines de lotus qui 
étaient restées pendant plus de deux 
mille ans dans un tombeau de pierre. 
Pour ces graines, le temps s'était ar- 
rêté. Il est possible de stopper ou de 
hâter le cours du temps. 


Un congrès de bandits 





Ce disant, il faisait des calculs avec 
sa règle et prenait des notes. Il tra- 
vaillait même en parlant, " 

— Je vais illustrer ces affirmations 
par une histoire qui, je crois, mérite 
d’être écoutée quelle que soit sa mo- 
rale. Cette histoire s’est passée il y a 
quelques années, non pas dans un pays 
lointain, mais dans la ville même que 
nous habitons. Un dimanche, au parc 
de Culture, dans un de ses coins les 
plus sombres et les plus écartés, une 
soixantaine ou peut-être une centaine 
d'hommes bien habillés se réunissent 
pour participer à un débat qu’ils 
avaient décidé de tenir en plein air, 
Un peu plus tard, on s’aperçut que 
notre parc avait été, pendant deux 
heures, le théâtre d’une conférence, 
d’un congrès de bandits et de voleurs, 
appartenant, comme ils le disaient, à 
la Confrérie. De telles confréries sont 
régies par des lois sévères. Celui qui 
les viole est puni de mort. Pour y 
être admis, il faut être recommandé 
par deux parrains, Les nouveaux 


membres doivent se faire faire un ta- 
touage sur la poitrine : quelques mots 
seulement, mais qui permettent im- 
médiatement de reconnaître qui fait 
partie de la confrérie. 


Les princes 





— Je ne vois pas très Lien quel 
est le rapport de cette histoire avec 
notre conversation sur le temps, fit le 
directeur, A moins que vous n’ayez 
pas encore fini ? 

— Non, je n’ai pas fini. Il y a un 
rapport très précis. J'y viens. La 
confrérie des bandits vota, au cours 
de ce congrès, six condamnations à 
mort, dont cinq furent exécutées. Le 
sixième condamné à mort n'avait pas 
été pris, parce que les choses s'étaient 
légèrement compliquées. Je vais 
d’abord vous dire qui était ce sixième 
homme et quelle était la nature de son 
crime. Il était le chef, le cerveau, le 
maître de la Confrérie, le plus rusé 
et le plus expérimenté des bandits. 
I1 avait été incarcéré dans une loin- 
taine prison, et c’est là, dans sa soli- 
tude, qu’il lui était apparu qu’il n’avait 
rien fait de sa vie et qu’il ne lui res- 
tait plus longtemps à vivre. Son rai- 
sonnement était le suivant : le but de 
la vie d’un bandit est hé les 
biens des autres, leur or et les autres 
richesses de ce genre. Pourtant, la 
valeur et l’importance des richesses 
dans une société donnée diminuent à 
une vitesse désastreuse. 

— Votre bandit était un grand pen- 


ROGER MANVELL 
et 


HEINRICH FRAENKEL 


seur, fit le chef du personnel. Sa voix 
était ironique. 

— Oui, c'était un homme qui réflé- 
chissait, reconnut l'étrange conteur. 
Ce gangster, qui avait fait beaucoup 
de mal dans sa vie, était devenu plus 
raisonnable et s'était mis à lire des 
livres. Il y a un pouvoir extraordi- 
naire dans les livres ! Notre bandit 
en lut un très grand nombre. Il n’avait 
aucune hâte de quitter sa prison ; la 
tranquillité de sa cellule solitaire l’in- 
clinait à la lecture et à la méditation, 
et de l’extérieur, les membres de la 
Confrérie lui faisaient parvenir tous 
les livres qu’il voulait, même si ces 
livres étaient enfermés derrière sept 
sceaux dans les coffres de l'Etat. 


« Oui, cet homme comprenait que la 
valeur des richesses se dégrade à un 
rythme catastrophique. Jadis, il y a 
très longtemps, les nobles et les princes 
construisaient au long des rivages 
marins de grands réservoirs aux murs 
élevés, dans lesquels ils élevaient des 
murènes. Les murènes se nourrissaient 
de chair humaine, d'esclaves que l’on 
jetait dans les réservoirs. Servies à 
un festin, les murènes étaient tenues 

our le plat le plus délicat. Mais au- 

jourd’hui, nous ne pensons pas aux 
coutumes de nos ancêtres sans un sen- 
timent d’horreur. 

«Jadis, l’or n’était qu’un minerai 
sans nom, sommeillant dans la terre, 
Puis, l’homme lui a donné un nom et 
une valeur. Il est devenu du dernier 
chic de porter des bijoux en or, une 
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LE PARC GoRrKkt. 


(Dalmas.) 


Celui qui viole les lois de la Confrérie est puni de mort. 


—— > 


véritable armure d’or. Mais aujour- 
d’hui, nul parmi nous n’oserait se pré- 
senter dans une soirée mondaine le 
ventre barré d’une grosse chaine d’or, 
ou même avec une épingle d’or piquée 
dans sa cravate. Le respect de l'or 
diminue. Et qu’en est-il advenu de ces 
somptueuses tapisseries, jadis tant 
prisées ? Je suis bien sûr qu’aujour- 
d’hui les tapisseries les plus précieuses 
sont passées de mode, De nos jours, 
exhiber des richesses est un signe 
d’arriération mentale, 

— Ainsi, votre bandit a fait une 
croix sur les valeurs matérielles ! 
s'écria le chef du personnel, Je me 
demande par quoi il prétend les rem- 
placer, ces biens matériels ? 


Cendrillon 


Le chef du personnel se sentait visé 
par cette histoire, parce qu’à ce mo- 
ment précis il arborait un complet de 
tweed fantaisie assez agressif, et que 
sa femme, un jour qu’elle était passée 
au laboratoire, était enveloppée d’une 
lourde fourrure de renard argenté. 

— Tel était, en effet, l’objet des 
méditations de ce bandit, reprit notre 
collègue. Il rene ue le culte des 
biens matériels doit absolument céder 
la place à la beauté de l’âme humaine, 
que l’on ne peut pas acheter avec de 
l'argent, ni voler. Il est impossible 
d’obliger les gens à nous aimer en 
les menaçant avec des armes. La 
beauté de l’âme est au-dessus de tout. 
Elle a gagné du terrain au fur et à 
mesure que lor et les valeurs ont 
commencé à en perdre. 

« Aujourd’hui, les Cendrillons en 
robes de coton l’emportent sur les 

rincesses vêtues de soieries, La va- 
eur d’une robe bon marché est dans 
sa coupe, r” n’est pas quelque chose 
de matériel. Le style d’une robe dé- 
pend du bon goût, du caractère de la 
personne qui l’a créée et qui a choisi 
te modèle de préférence à d’autres. 
Ce n’est pas un hasard si de nombreu- 
ses princesses qui ont gardé leur âme 
se sont mises à s’habiller comme des 
Cendrillons. Même s’il nous arrive de 
rencontrer une personne vêtue de 
fourrures et de tissus précieux, nous 
ne sommes pas éblouis par la richesse 
de son costume ; nous évitons, au 
contraire, des marques aussi ridicules 
et aussi ostentatoires de perversion 
morale. 

« Telles étaient les observations de 
mon bandit, Brusquement, aussi, il se 
rendit compte que, de touté sa vie, 
il n'avait jamais possédé de « choses » 
telles que le respect des autres, l’ami- 
tié, l'amour véritable, mais que toute 
sa vie, au contraire, il avait: couru 
après des « choses » absclument sans 
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valeur. Ce qui se passa en lui fut un 
peu comme une réforme monétaire. 

La voix du narrateur s'était assour- 
die. Il s’éclaircit la gorge. 

— Or, ces gens dont l’amour et 
l'amitié lui étaient nécessaires, ces 
gens existaient, Mieux, il les connais- 
sait. Il y avait une femme. Mais 
il ne pouvait même pas se présenter 
devant elle. Il ne pouvait pas lui 
parler, il n’osait pas. 

« Aussi, cet homme décida-t-il de 
consigner les conclusions auxquelles 
il était arrivé dans une longue lettre 
à sa Confrérie, Il y informait les 
membres de la Confrérie qu’il démis- 
sionnait de ses € fonctions », qu’il re- 
tournait à la société des travailleurs 
normaux et qu’il avait l'intention, par 
des actes remarquables, d'accéder à 
ce qu'il n'avait pas encore trouvé dans 
la vie et qu’il en était arrivé à désirer, 
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pourrait-on dire, de tout son être. La 
direction de la prison fit imprimer 
cette lettre en brochure. C'était, vous 
le comprenez bien, un document de 
grande importance, dont il fallait abso- 
lument tirer parti. 


Agée de 900 ans 


« Voyons à présent la situation dans 
laquelle se retrouvait notre chef. Au 
cours de sa vie, il avait collectionné 
les condamnations et sa peine s'élevait 
au total à deux cents années de prison, 
que, naturellement, il n’avait pas en- 
core accomplies. Îl savait très bien 
qu’en vertu des lois de son pays, il 
n’obtiendrait jamais de mise en liberté 
provisoire. D'autre part, connaissant 
parfaitement les règles et les coutumes 
de la Confrérie, il savait que ses mem- 
bres ne lui pardonneraient jamais sa 
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trahison et que déjà le couteau était 
aiguisé à son intentinn. Mais il dé. 
sirait vivement vivre encore quelques 
années et atteindre le but pour lequel 
il prenait tant de risques. Aussi, avant 
que les membres de la Confrérie aient 
eu le temps d'exécuter la sentence, 
s'évada-t-il de prison pour la dernière 
fois. Il était très riche et, comme il 
arrive dans les contes de fées, il 
trouva des médecins qui réussirent à 
changer la peau de ses mains, celle 
de son visage et aussi ses cheveux, 
ils changèrent même sa voix. Telle 
était leur habileté professionnelle, 

« Notre bandit réussit à se procurer 
des papiers inattaquables et il devint 
un homme nouveau, En trois ans, il 
obtint des diplômes de deux établis- 
sements d'enseignement supérieur. Au- 
jourd’hui, il est sur le point d'attein- 
dre son but. Il a mis au point un 
projet remarquable, qui lui permettra 
de faire don à l'humanité d’une dé- 
couverte inestimable... 

— Mais, dis-je, quel est donc le rap- 
port de toute cette histoire avec notre 
conversation ? Qu'’a-t-elle à voir avec 
le fait que le temps peut s'arrêter ou 
bien s’écouler très rapidement, ou en- 
core avec l'inscription gravée dans la 
pierre sous la chouette: «Elle a 
atteint l'âge de 900 ans » ? 

— J1 y a un lien très direct. Cet 
homme est actuellement poursuivi par 
les hommes de main de la Confrérie, 
I1 ne fait aucun doute qu’il sera un 
jour ou l’autre rattrapé. 11 n’a plus 
que très peu de temps devant lui. Très 
peu de temps, vous comprenez ? Il 
veut donc en un an ou deux revivre 
sa vie entière, Et s’il avait vécu sur 
ce rythme tout au long de sa vie, 
peut-être alors aurait-il vécu plus de 
neuf cents &ns. 


La coupe du temps 





— Vous parlez naturellement du 
contenu de la vie et non pas de sa 
durée ? demanda le directeur. 

— Oui, s’écria le narrateur, je parle 
du contenu ! Je parle de ce qui remplit 
la coupe du temps. Elle ne doit étre 
remplie que d+s plus grandes extases, 
que d’expériences de honheur sans 


mélange. 7 
— Allons, allons, fit le chef du per- 


sonnel, vous exagérez un peu! Vous 
faites l'éloge de l’égoïsme sous sa 
forme la plus pure. Vous voulez être 
constamment heureux, vous voulez 


Î i “hose ! 
constamment jouir de quelque chose ! 


Mais il me semble qu'il nous faut aussi 
travailler pour le bien d’un groupe. 
Qu’en pensez-vous ? « 

— Je pense que vous êles trés en 
retard et que toute votre éducation 
est à refaire. A votre avis, le bonheur, 
la joie sont des péchés, des activités 
honteuses” que vous pratiquez en se- 
cret entre les murs de votre chambre. 
Et travailler pour le bien d’un groupe 
n’est qu’un vois social, A côté de 
vous, mon bandit est un homme 
éclairé, un homme de progrès. Il a 
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goûté à tous les plaisirs et s’en est 
dégoûté. Aujourd’hui, il n’a plus 
qu'une joie, ce que vous considèrez 
comme un pénible devoir. 


— Dites-moi, fit le directeur après 
un instant de silence, d’où tenez-vous 
tous ces détails ? Après tout, cet 
homme a changé de nom et de visage. 
11 n’est sûrement pas assez bête pour 
se confier à n'importe qui. 


— Je ne suis pas n’importe qui pour 
lui. 

— Votre devoir de citoyen est de 
le dénoncer ! s’écria le chef du per- 
sonnel. Cet homme a commis de nom- 
breux crimes et il s’est évadé. 


— Jamais ! répondit notre collègue. 
Jamais ! Ce n’est plus un bandit. Il 
n'est plus dangereux. De plus, quand 
il aura atteint son but, il ira se cons- 
tituer prisonnier. 


I1 sortit sa montre de sa poche, 


— Excusez-moi, fit-il, je dois aller 
jeter un coup d’œil aux instruments... 

En vérité, l’homme n'avait pas un 
ou deux ans à vivre, mais seulement 
quelques heures. Le lendemain matin, 
je reçus un coup de téléphone de 
‘hôpital. A l'entrée de l'immeuble, où 
nous habitions ensemble, le er de 
mon étrange bandit avait été décou- 
vert baignant dans une mare de sang. 
J1 avait reçu dans le dos plusieurs 
coups de couteau. 


VLADIMIR DOUDINTSEV, 


HOMMES 


Pasternak (1890-1960) 


@ Un grand écrivain 
russe qui n’a jamais été 
un écrivain soviétique, 
Boris Pasternak, vient 


de mourir. 


ORIS PASTERNAK a voulu être 

violoniste, mais il a été rebuté 
par les difficultés techniques. Il « 
voulu devenir philosophe, mais a re- 
noncé à ce projet après les études à 
l'Université de Marbourg. Il se « ré- 
signe » à être poète, rejoint le mou- 
vement futuriste et s'impose aussitôt 
par son ton personnel, par sa syn- 
taxe propre, par ce qui le rend 
« autre ». Autre que Blok et Esse- 
nine ; autre que Maïakovski, dont le 
génie a failli l'écraser, le réduire au 
silence, 

Il a 27 ans quand éclate et triomphe 
Ja Révolution, Il est pour, comme tout 
son milieu, Il a été bouleversé, adoles- 
cent, par € la grande répétition » de 
1905. Il est contre le tsarisme, contre 
l'autocratie, pour la liberté, pour 
toutes les libertés. Celle, entre autres, 
de vivre à sà guise, communier à sa 
façon avec l’univers, chanter les beau- 
tés de la vie, € Ma sœur, la vie », 
écrit-il en 1922, après les souffrances 
de la guerre civile et de la famine. 


Staline au téléphone 


Ce n’est pas un poète fertile. Entre 
1913 et 1954, il publie plusieurs re- 
Cueils de vers et deux récits auto- 
biographiques. Puis. il se tait. Il se 
sent de plus en plus désaccordé avec 
la Russie post-révolutionnaire, En 
1930, Maïakowvski se suicide. Une nuit, 
Staline Jui téléphone, demande son 
Avis sur un écrivain de ses amis. Pas- 
ternak fait son éloge chaleureusement, 
Staline rit, le remercie, raccroche. 
Pasternak apprend peu après que son 
Ami était déjà en prison lorsque cet 
entretien a eu lieu, 

« Je ne cède pas, ne concède pas un 


, Seul vers idiot, officiel », at-il dit 


lui-même. Au premier congrès de 
l'Union des écrivains, en 1934, tenu 
| parlera que de la 
liberté de la création. En 1935, à 
aris, au congrès des écrivains contre 
le fascisme et pour la paix, il ne trai- 
tera que de l’art, s’abstiendra de toute 
Prise de position politique. Il ne si- 
Bnera pas en 1938, en À terreur, 
e texte approuvant l'exécution du 
Maréchal Toukhatchevski et des au- 
res généraux, 

5 échappe par miracle à la répres- 
0n, alors que Pilniak, Babel, tant 
autres, disparaissent à jamais. Sta- 
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line l’épargne-t-il parce qu’il traduit 
les poètes géorgiens, parce qu’on chu- 
chote, jusque dans son entourage, que 
cét inconnu, dont il ignore les œuvres, 
est le plus grand poète vivant de lan- 
gue russe ? 


Pas si inconnu que cela ! En 1946, 
Pasternak prend part à une soirée 
oétique à Moscou, récite ses vers. 
Éubitement, il s'arrête au milieu d’un 
poëmé, il a oublié la suite. Et voici 
que, dans la salle, des centaines de 
voix lui soufflent le vers oublié. Ses 
plaquettes, introuvables, passent de 
main én main, on copie ses vers 
inédits, Des milliers de jpnnes les 
connaissent par cœur. L’'élite intel- 
lectuelle. l’adopte. Il est son poète. 
Dans le grand désert de la poësie 1y- 
rique russe, il est le lien avec le passé, 
üne. ouverture sur l'avenir. IL est le 
virtuose de la langué, à; palette cha- 
toyante, qui tranche sur la grisaille, 
la _:fadeur de Ja: littérature de 
commandé. 


“1 vit dans l'aisance. Traducteur 
de Shakespeare, de Goethe, de 





(Magnum.) 
Boris PASTERNAK. 
«J'ai quand même fait 
quelque chose. » 


Schiller, de Rilke, il touche d’im- 
portants. droits à chaque édition, à 
chaque représentation théâtrale. Il 
n’écrit plus que pour son tiroir. Et 
voici que, l’âge venant, il ressent le 
besoin d’exprimer ses relations avec 
la réalité russe, Ce sera « Le Docteur 
Jivago », un grand roman qui occu- 
pera dix ans de sa vie et qu’il achè- 
vera en 1954. I1 dépose le manuscrit 
à la rédaction de la revue « Novy 
Mir » (Monde Nouveau) qui refuse 
de le pubiier en 1956. I] espère encore, 
accepte des coupures, En vain. Le gros 
volume dactylographié, qui circule 
sous le manteau, porte au lieu de 
Gosizdat (édition d'Etat) Samizdat 
(ma propre édition). 


Ni saint, ni héros 


Désespérant de le publier en 
U.R.S.S., Pasternak confie le manu- 
scrit de « Jivago » à l'éditeur italien 
Feltrinelli qui fait paraître le roman 
en 1958 dans la traduction en italien, 
malgré les démarches du poète officiel 
Sourkov, tendant à en empêcher la pa- 
rution. Suivent les éditions française, 
anglaise, allemande, etc., enfin russe. 
Le succès est prodigieux. Pasternak, 
de poète inconnu, dévient un écrivain 
célèbre. Alors qu'on lignore en 
U.R.S.S., le mondier entier en parle. 


——— 
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Journal d’une femme médecin 


Il s’agit d'un sujet brûlant, d’un sujet tabou : la liberté de la conception. N’ayons 
pas peur des mots : redoutons plutôt les enuses de ce mal que la Doctoresse WEILL. 
HALLE, en tant que médecin et en tant que femme, a le courage de dénoncer, Mal expli- 
cable, maïs mal pourtant, On compte chaque année en France au moins 500.000 avorte- 
ments ; ees chiffres sont certainement en dessous de la réalité. La modicité des salaires, les 
problèmes du logement, la nécessité pour les femmes d'apporter le secours d’un second 
salair au ménage, et la légitime volonté de plusieurs d’entre elles de ne pas sacrifier leur 
épanouissement professionnel à un foyer, conduisent à ce regrettable état dé choses. La 
liberté de la conception reconquise illégalement, honteusement, dangereusement par l’avor- 
tement est une fausse liberté, une solution nävrante à laquelle les corisciences les plus 
dégagées se résignent avec répuügnance. La doctoresse Weill-Hallé, qui a assisté depuis des 
années à combien de débats, combien dé détresses, n’a pourtant pas pris le parti de la rési. 
gnation. Das une étude qu’elle.a déjà faite , …. : 
elle a un que les pays qui ont apporté F 
l’'éxistence d’une hygièné pré-conceptionnelle 
loin de subir un recul démographique, sont 
arrivés à un équilibre harmonieux. Moins 
d’enfänts mal aimés, mal traités parce que‘ 
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accueiis dvec désespoir. ou impatience, 
D'ailleurs là majorité des femmes qui se 
sont confiées à la dectoresse ; Weïll-Hallé 
n'étaient pas hostilés à la maternité, elles 
demandaient seulement à pouvoir fixer el- 
les-mêmes le moment propice à la naissance 
de leur enfant. À ce divré coùürageux, étaÿé 
par des exemples et des confessions tragi- 
ques, SIMONE DE BEAUVOIR écrit une 
préface où elle apporte d'appui chaleureux 
de sa lucide intelligence. 
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///maurice Pons 
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« J'aurais honte de féliciter Maurice Pons 
d'une telle réussite artistique si je n'avais 
s été également ému par l'accent de pro- 
onde vérité humaine dont la noblesse ho- 
nore un écrivain français. » 
René LALOU, 


Les Nouvelles Littéraires. 


« J'estime profondément LE PASSAGER 
DE LA NUIT. C'est le plus courageux, le 


NX 


plus casse-gueule des beaux livres de cette 


Claude ROY, 


France-Observateur. 
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plus importants personnages 


7 La vie énigmatique d'un des Z 2 
7 du XX® siècle livre-t-elle ici LL 


son secret ? 


MIEUX JOUER AU BRIDGE 


En remportant le titre mondial aux 

Jeux Olympiques de Bridge de Tu- 
rin, la France a affirmé pour la deuxième 
fois sa suprématie. Pierre Jaïs, qui faisait 
partie de l’équipe française. comme lors de 
la victoire de 1956 à Paris, a analysé les 
deux méthodes victorieuses dans son ou- 
vrage capital. 
+ APPRENEZ A MIEUX JOUER 

AU BRIDGE 


A également paru chez le même éditeur, 
de Pierre Jaïs et Pierre Albarran. 


COMMENT GAGNER AU BRIDGE 
(La partie libre) 





(7.2) 


RO NAN e 


MICHÈLE PERREIN 


Barbastre 


qui est ce Barbastre ? 


ULLIAR D 





Collection Les Lettres Nouvelles 


Georges Charbonnier poursuit dans ce 
deuxième volume du MONOLOGUE DU 
PEINTRE son enquête sur la peinture ac- 
tuelle, Le voici avec Marc Chagall. 

« Le rôle du peintre est de projeter ce 
qui se voit en lui. Comme un des moyens 
pour atteindre cette voyance, j'ai proposé 
l’accouplement .de deux réalités, en appa- 
rence inaccouplables, sur un plan qui en 
pparence ne leur convient pas. Il s’agit 
J'une réalité nouvelle, une autre réalité, 
‘In angle, un cercle, une courbe sur une 
toile, c’est une figuration. N’avons-nous pas 
dépassé dans l’art l’époque des théories 
pures ? » 


@ L'amant de cinq jours 
« L'AMANT DE CINQ JOURS >» de 


Françoise Parturier va être porté à l'écran 
par Eduardo Molinaro, tandis que le ro- 
man poursuit sa carrière triomphale et va 
de réédition en réédition. 


PES 
RR 










AND 





Madeleine Chapsal 
LES ECRIVAINS 
EN PERSONNE 


« Les interviews que publie Mme, Made- 
leine Chapsal dans « L'Express » sont très 
excitantes et sur la douzaine qu’elle en a 
réuni en volume sous ce titre exact, : LES 
ECRIVAINS EN PERSONNE, une bonne 
moitié est de premier ordre. » 

Emile HENRIOT, de l’Académie française, 
Le Monde. 

« Douze écrivains qui disent éé qu'ils 
pensent d'eux-mêmes. Ce miracle 4 pris la 
forme passionnante d’un livre passionnant 
qui s'appelle LES ECRIVAINS EN PER. 
SONNE. » 

Paris-Presse. 
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M1] ANDRE 
BILLY 


de l'Académie Goncourt 





TI ET 
amours 






réimpression 


ARMAND SALACROU 
Boulevard Durand 


Une histoire bouleversante 
et vraie 





RAYMOND ARON 
GEORGE KENNAN 
ROBERT OPPENHEIMER 


COLLOQUES 
DE RHEINFELDEN 


et autres 







la civilisation industrielle ? 
CALMANN-LEVY: 





S 


Lettres 


—————> 


Enfin arrive la consécration : l’Aca- 
démie suédoise lui accorde, en octo- 
bre 1958, le prix Nobel de littérature 
pour l'ensemble de son œuv re, Sans 
mentionner «Le Docteur Jivago ». 


Le scandale éclate, Pasternak ac- 
cepte le prix, remercie, se prépare à 
se rendre à Stockholm. Mais en 
U.R.S.S., où l’on désirait voir couron- 
ner Cholokhov, ce choix est considéré 
comme une provocation. « Ce maître 
du verbe, écrit la  « Literatournaïa 
Gazetta », a choisi le chemin de la 
honte et de l’infamie ». On l’exclut de 
l'Union des écrivains. On demande 
qu’il soit déchu de la nationalité sovié- 
tique et expulsé d’U.R.S.S., rejeté vers 
les ténèbres du monde capitaliste. 

Pour éviter cette mesure extrême, 
Pasternak renonce au prix Nobel, Il 
nt ue ce refus « volontaire » par la 

signification donnée à ce prix en 

s'adresse ensuite à 
M. Krouchtchev en l’implorant de le 
laisser vivre en Russie. « Je suis lié 
à la Russie — écrit-il — par ma nais- 
sance, par ma vie et par mon travail. 
Je ne conçois pas en être séparé... 
Le départ hors des frontières de ma 
patrie équivaudrait pour moi à la 
mort. » Et il ajoute avec une modeste 
fierté : « J'ai quand même fait quel- 
que chose pour la littérature sovié- 
tique et je puis encore lui être utile. » 


On ne lui répond pas, mais peu à 
peu le tumulte s’apaise, les invectives 
cessent, il retombe dans l'oubli. 

Mais pourquoi cette excommunica- 
tion majeure ? « Le Docteur Jivago » 
est-il Vraiment, comme l'avaient pré- 
tendu ses débracteurs, un livre contre- 
révolutionnaire ? Nullement ! Il est 
une tout autre chose. Il se place, de 
propos délibéré, en dehors des cri- 
tères officiels. fi pose dans toute son 
ampleur le problème des rapports de 
l'individu avec son milieu social, Son 
auteur ne croit pas au déterminisme 
Rec ee il nie la nécessité objec- 
tive. « Personne ne fait l'Histoire — 
écrit Pasternak — on ne la voit pas 
pus qu’on ne voit l’hcrbe pousser ». 

our lui, ne compte que la nécessité 
subjective, que cette lente et obstinée 
recherche de soi qui constitue le des- 
tin de chaque homme et dont l’accom- 
plissement peut être à la fois une écra- 
sante défaite sociale et une victoire 
intime. 

Jivago accueille avec enthousiasme 
la révolution de 1917, puis s’en dé- 
tache, refuse de sacrifier le présent, 
avec ses humbles joies, au bonheur 
futur, de façonner l’homme selon un 
modèle unique, qui le déshumanise et 


/ 











BST - 





l’aliène, qui l’'ampute d’une partie es- 
sentielle de lui-même. Jivago- n’est pas 
un antisoviétique. :I1 ne TJutte pas 
contre le nouveau régime, il Paccepte, 
Mais, en même temps, il oppose, À 
cette réalité extérieure, son univers 
particulier. Pour lui, l’homme social 
n’est pas l’homme entier. Iei se retrou- 
vent, par delà Tolstoi, dont l'influence 
se fait sentir à chaque page, 
Dostoïevski avec ses élans irration- 
nels, sa soumission apparente au 
réel et son refus désespéré d'en 
tenir compte. Jivago adopte comme 
règle de vie la mème foi chrétienne 
qui inspirait Tolstoï et Dostoïevski. 
Cette foi lui permet de se soustraire 
aux pressions extérieures. Oh ! i] n'a 
rien d’un saint ou d’un héros ! Il est 
faible, hésitant, pusillanime. Son intel. 
ligence et son talent sont bien supé- 
rieurs à sa volonté. Il est souvent le 
jouet des événements. Mais la vie in- 
térieure de Jivago domine son action, 
Il se laisse vivre, mais aussi il se voit 
vivre et il se juge vivre. D'où cette 
lucidité douloureuse qui l'empêche de 
se leurrer, de se tromper soi-même, 


De la révolution à la religion 





Un critique soviétique a traité Pas- 
ternak < d’émigré de l’intérieur », 
C'est à la fois juste et faux. Juste, 
parce que Pasterna. se plaçait résolu- 
ment en dehors de da société officielle, 
Faux, parce qu’il ne concevait pas la 
vie en dehors de la Russie. D’où la 
différence fondamentale entre lui et 
un Doudintsev. Ce dernier dénonce la 
bureaucratie parce qu’il veut corriger 
les tares du régime. Pasternak n'y 
croyait pas. Selon lui, le changement 
devait se'produire à lintérieur de 
chacun, être le résultat d’une évolu- 
tion individuelle non provoquée et 
surtout ncen imposée. C'est pourquoi, 
tout en récusant les valeurs qui regis- 
sent la société soviétique, il ne la 
combattait pas. 

Durant toute sa vie, Pasternak a 
pensé et écrit comme pensaient et 
écrivaient - les intellectuels libéraux 
russes d'avant la Révolution: C'était un 
anachronique, par: rapport à la litté- 
rature soviétique actuelle, et, en 
même temps, un anticipant, fl exprime 
à sa manière la réalité russe, dans la- 
quelle baigne son roman, mais aussi 
M nostalgie de-son dépassément. Cet 
intellectuel, rallié à la révolution, 
Juis, déçu par elle, se réfugiant dans 
Fa religion, était, par toutes ses fibres, 
un écrivain spécifiquement russe. Il 
n’a jamais été un écrivain soviétique, 


VICTOR FAY. 


ù 
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Paris en parle. 





LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte 


@ Toute la vérité sur 
« La Vérité ». 





ILM maudit, film mystère, que se 
se passe-t-il sur le plateau tabou 
de « La Vérité > ? Tant de colères, de 
dépressions, de nerfs cassés, ont-ils 
électrisé l'atmosphère ? 
Tandis que le mari de la vedette 
et l'épouse du metteur en scène se 
calment dans des maisons de santé 
(«strictement concurrentes », précise 
H.-G. Clouzot avec un certain cy- 
nisme), tandis que le metteur en 
scène lui-même obtient du médecin 
des Assurances quelques jours de re- 
os (quatre à sept millions d’anciens 
Prones par jour), tandis que le produc- 


teur Raoul Lévy et sa vedette, B.B. 
l'unique, ne se saluent plus, tandis que 
le jeune premier Leroy-Beaulieu a été 





MARCEL CARNÉ ET DANIELLE GAUBERT. 


Les filles suivent au sifflement. B.B. 
déambulait dans les allées du studio 
en peignoir de bain. Elle regagnait sa 
loge avec un délicieux roulis de han- 
ches. 

Sur le plateau, H.-G. Clouzot; le 
grand fumeur de pipe, réglait Îles 
moindres méandres d’un délicat pano- 
ramique. La doublure de B.B. mani- 
festait une patience infinie. Clouzot, 
plus jeune, plus décontracté, plus 
calme qu’une couventine, donnait ses 


instructions : « Recule d'un millimè- : 


tre. Je la veux toute en genoux. Je 
panoramique sur les cuisses el que 
pas un cheveu me soit hors du 
‘champ >. Ce mouvement d'appareil 
devait durer aussi longtemps que le 
commentaire, On minuta le commen- 
taire et B.B. arriva, en chemise de 
nuit, cette fois. 


La douceur, la simplicité, voire l'ef- . 


facement. Elle prit modestement. sa 

place. On répéta le panoramique. Rien 

n'allait plus. B.B. a une telle monta- 

gne de cheveux sur la tête qu’elle est 

lus nde que sa doublure. Tout 
it à refaire. Personne ne hurla. 

Je n'ai jamais vu un plateau ss 
amène, ET gentil, plus distingué. Cela 
sentait le tabac anglais (Clouzot) et la 
lavande (B.B.). 


—— 











(« Paris- 


« Evidemment, il y aura une histoire d'amour.» 


congédié du jour au lendemain, tandis 
re l'orage gronde en sourdine et que, 
ans le Landerneau des spectacles, 
toutes les rumeurs circulent, que se 
passe-t-il de l’autre côté de la Seine, 
sur le plateau défendu de Joinville ? 

En arrivant, j'ai vu B.B. la belle, 
entourée de trois dames qu’elle appelle 
« les filles », 

« Venez, les filles.» «Par ici, les 
{illes.»s « Allez, les filles.» 





vo. TRIOMPHE, 9, Champs-Elysées. 

vi. LUTETIA, 31, avenue de Wagram. 
SELECT, 8, avenue de Clichy. 
CAPRI, 16], rue Montmartre. 
RITZ, 6, boulevard de Clichy. 
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L'EXPRESS, — 2 JUIN 1960. 


1 lui dit : 

« Sois une pelile fille bien sage », 
ou bien :<Bri-Bri, lu es merveil- 
leuse ». 

Il est aux anges. 

« Comment c’est, de diriger B.B. ? » 
fais-je innocemment. 

I1. bougonne : « Très bien, très bien. 
Je suis très content ». 

« Merci, Bri-Bri, Tu veux bien met- 
tre ton blue-jean maintenant. On va 
fatre le raccord du téléphone ». 

Brigitte sourit, dit, soumise : « Oui, 
bien sûr». « Allez, les filles ». 

Je la suis dans sa loge. Une « fille » 
branche immédiatement le pick-up. 
« Negro, negrita, Cha-cha-cha. Mi-do- 
la-sol >». Brigitte se trémousse en se 
déshabillant. Une autre « fille » passe 
les vêtements. Brigitte se love sur son 
divan, entre une poupée et une gui- 
tare. Elle a des gestes ravissants et 
une voix de «titi parigot ». 

« Allez, les filles, laissez-moi un 
peu. Je vais à confesse », 

Les filles ferment la porte sur la- 
quelle est écrit au rouge à lèvres : 
« Bien faire et laisser braire ». 

— Qu'est-ce que vous voulez savoir ? 

— Eh bien, comment c’est de tra- 
vailler avec Clouzot ? 

— C'est épatant. 

— Pourquoi ? 

— Parce que c’est un grand metteur 
en scène. 

— On peut convenir aussi qu'Au- 
tant-Lara est un grand metteur en 
scène. 

— Oui, mais ce n’est pas pareil du 
tout. Autant-Lara, il voulait me faire 
faire les choses. Il m'indiquait tout. 
Clouzot, il me laisse libre. On répète 
d'abord longtemps. Et puis, on fait peu 
de «prises». Deux ou trois. Je me 
sens être moi-même, au mieux de moi- 
même. 

— Duauel de tous vos metteurs en 
scène Clouzot se rapproohet-il le 
plus ? 

Brigitte ineline sérieusement une 
tête qui n’est pas si folle, 

— Vadim, sans doute. 





(Archives.) 


H.-G. CLouzor ET BRIGITTE BARDOT. 
«< Bri-Bri, tu es merveilleuse. » 


— Qu'est-ce que vous pensez de 
Raoul Lévy ? 

— Qui ça? 

On frappe. «M. Clouzot vous de- 
mande ». 

— Tout de suite, répond Bri-Bri, 
empressée. 

ui, vraiment, c’est un plateau de 

rêve, où flottent des odeurs de prin- 
temps. 


@ Dons cinq ans, la 


moitié des films projetés 


en Amérique auront été 


tournés à l'étranger. 


N important personnagé qui, lui, ne 

se trompe presque jamais, du 
moins vis-à-vis de son public, c’est 
Bosley Crowther, le redouté, redouta- 
ble critique du « New York Times ». 
Son opinion vaut de l’or à Hollywood. 
Comme un baromètre indique la pluie 
et le beau temps, il vide ou remplit les 
salles. 

Pour la première fois de sa vie, 
Bosley Crowther a bien voulu venir en 
France. Il est resté à Cannes pendant 
huit jours. Les acheteurs américains, 
suspendus à ses avis, disaient : 


«Qu'en pense Crowther ? S'il aime, - 


j'achète ». 

« C'était affreux, j'ai été absolument 
condamné au silence », explique Crow- 
ther, que le syndicat des producteurs 
américains a envoyé en Europe, pour 
améliorer la compréhension et des 
rapports entre le cinéma américain et 
le cinéma étranger. 

En effet, à l’heure actuelle, 52 % 
des recettes des films américains vien- 
nent de l'exportation, et dans les cinq 
années qui viennent la moitié des films 
projetés en Amérique auront été tour- 
nés à l’étranger. 


@ Marcel Carné : Le 


« Tri- 





succès des 





cheurs » ? - Un  malen- 





tendu. 


Billancourt, c’est autre chose. I] y 

pousse le blouson noir et la fleur 
de pavé. Marcel Carné dirige comme 
un commandant de navire, aimé de sa 
troupe, mais respecté. Il a derrière lui 
de solides batailles navales, de « Quai 
des Brumes » à la dernière, pulvéri- 
sante, des « Tricheurs >» (Record de 
recettes depuis dix ans avec «Mon 
Oncle ».) 

« Terrain Vague », l’histoire d’une 
bande d'adolescents désœuvrés aux 
frontières de la zone et des H.L.M. 
aura-t-il le succès et le retentissement 
des « Tricheurs » ? 

Petit, rond, vif, 
s'étonne. 


Marcel Carné 


AUBERGE DU FRUIT DÉFENDU 


— Le succès des « Tricheurs >» est 
un malentendu. En aucune façon, je 
n'ai voulu faire un film réaliste. ke 
hais le réalisme et les films-témoigna- 
ges. Je pars d’une situation existante, 
d'un milieu existant, mais cela devient 
très vite de la fiction. Comment on a 
pu faire une identification aussi pous- 
sée demeure un mystère pour moi. 

« De même, dans « Terrain Vague », 
je raconte une histoire d'adolescents. 
Je comptais de ce film depuis très 
longtemps. C’est tiré d'une nouvelle 
américaine. Maintenant, on va peut- 
être croire que je dénonce le pro- 
blème des « blousons noirs ». 

Dans un grand décor d’usine désaf- 
fectée, la bande s’est réunie. Aujour- 
d’hui, on tourne «l'initiation». La 
fille chef de bande (Danielle Gaubert) 
incise avec un grand couteau le poi- 
gnet du nouveau. J'ai l'impression 
d’avoir déjà vu cela dix fois. 

— Et comment finit l’histoire ? 

— Evidemment, il y aura une his- 
toire d’amour entre la fille et un des 
membres de la bande... 


Evidemment... 
Rien de bien nouveau sous le soleil, 


si ce n’est justement la transposition 


poétique que Carné donne parfois aux 
quais des brumes, et peut-être aux ter- 
rains vagues. 

Une bonne histoire ne fait pas for- 
cément un bon film. Le contraire est 
vrai aussi. Tout cela est mystérieux. 
Neuf producteurs avaient bien refusé 
le scénario des « Tricheurs » ! 


MICHELE MANCEAUX, 
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MYTHES 





Naissance du 
« Belmondisme » 


3 La réussite de Jean- 
Paul Belmondo, 27 ans, 


est en train de devenir 








un phénomène que son 





talent de comédien ne 


suffit pas à expliquer. 
Madeleine Chapsal ra- 
conte pourquoi. 


VANT-HIER, au scenic railway de 
la Foire des Invalides, un jeune 
homme s’est dressé brusquement au 
moment où le wagonnet abordait la 
plus forte pente, en hurlant de tout 
son cœur, Résultat : il s'est fait ex- 
pulser du circuit dès le train arrêté, 
mais il a recommencé le lendemain, 
il recommence tous les jours. 
Quelques heures plus tôt, ce même 
jeune homme se déplaçait dans les 
rues de Belleville, escorté d’une armée 
de gosses. Chaque fois qu’il devait 
tourner un plan (1), il fallait décro- 
cher de lui tous les enfants un par 





(Dorka.) 
L’'AUTOGRAPHE. 
e S'ils sont comme moi ! » 


un. Lui-même continuait de plaisan- 

ter, de lancer d’imaginaires coups de 

poing, sans un instant prendre garde 

: — multitude sereinement collée 
ui, 


« J'ai horreur des coups. » 





Les enfants de Ménilmontant, dont 
la plupart n’ont encore vu aucun de 
ses films, ont tout de suite compris 
le bon usage de Jean-Paul Belmondo : 
marcher dans les rues contre lui. 
Comme l'ont compris Jean-Luc Go- 
dard, Peter -Brook et tous ceux qui 
ont commencé à faire de ce jeune pre- 
mier de 27 ans, sans beauté, sans 
magie apparente, l’idole des specta- 
teurs de vingt ans. 

Dans tous ses films, en effet, Jean- 

(1) Belmondo tourne en ce mo- 


ment °« Les Distractions», mis en 
scène par Jacques Dupont. 





Paul marche, Il y a les rues d’Aix 
(Chabrol), les Champs-Elysées avec 
Jean Seberg, la course mortelle qui 
clôt € A bout de souffle > les pro- 
menades avec Jeanne Moreau. (Dans 
« Les Distractions >», Belmondo, qui 
incarne un reporter, marche ou court 
un plan sur deux.) 

Est-ce un hasard ? Tous les acteurs 
qu’admire Belmondo, que son propre 


Jersonnage évoque — Gary Cooper, 
Marlon Brando, James Dean — sont 


des acteurs de la marche. (Faites se 
déplacer le long d’un trottoir Alain 
Delon, Jacques Charrier, n’importe 
quel autre jeune premier français, et 
c’est un plan de transition, ennuyeux, 
bon à couper). 

Et ce sont des acteurs de la peur. 
(Cela va ensemble : on avance parce 

u’on a peur). Joues flageolantes de 
Cooper, bredouillements de Dean, sou- 
rire si faussement conquérant de 
Brando…. le tueur, le petit dur n’est 
en réalité qu’un lâche dont les doigts 
tremblent sous le ceinturon. Un faux 
homme aux allures de fille : cheveux 
bouclés dans le cou, cuisse moulée 
dans le blue-jean, épaule ronde, nu- 
que mince, et cette bouche entrou- 
verte, impudique, donnée Autour 
des dancings, des cafés, inquiétants 
mais inoffensifs, beaucoup ont déjà 
pris cette figure. Il leur manquait leur 
prophète : le voilà. 

A 17 ans, Belmondo quitte sa fa- 
mille (un père sculpteur, une mère 
qui voudrait des mots tendres, « j'en 
pense mais je n’aime pas les dire ») 
pour aller s'installer dans le quar- 
tier de la rue des Lombards, « chez 
une personne et puis chez une au- 
tre ». La rue, les bistrots, les filles, 
les bagarres et la peur des bagarres, 
Jean-Paul avait trouvé son « milieu >». 
En même temps il prend des cours de 
théâtre, chez Girard, entre au Conser- 
vatoire, et fait de la boxe — Ça se 
voit ! — sous la direction de Maurice 
Auzel, aime passionnément la boxe. 
Pourquoi ? « J'ai horreur des coups, 
ça fait mal ». Il en donne pour ne 
as en recevoir. Il est frêle, long 
boite welter), une déténte de la 
droite, un bon jeu de jambes. Il 
aime le public du «€ Central » : 
< La boxe miteuse, celle où on voit 
semaine après semaine de pauvres 
gars qui se font faire une tête. Ca serre 
l'estomac ». (Il y gagne, une fois, un 
combat aux points). 

Tout lui serre l’estomac. Attendre 
dans l’angle des cordes en soupesant 
l'adversaire de l'œil. «< Même dans les 
côtes, quand les autres vous disent 
« c’est rien », les coups ça fait mal, » 


DANS LES RUES DE MÉNILMONTANT, 
«de crois que j'ai du charme. » 


*- 


Attendre une entrée en scène. « J’ar- 

rivais toujours au dernier moment, je 

ne pouvais de supporter d'être en 
i 


coulisses. >» Signer un film trop lourd 
pour lui : « Pour « Moderato » on me 
disait : ça n'est pas pour toi, tu vas 
te casser la gueule... » Songer à l’ave- 
nir : « Tout le temps il y a quelqu'un 
pour me dire : « Et dans dix ans, 
« qu'est-ce que tu feras, qu'est-ce que 
«lu vas jouer avec ta tête, quels rô- 
« les, hein ? lu peux me le dire ? » 
J'ai envie de répondre : et vous, vous 
savez où vous serez à quarante ans ? 
Je n'ai pas d'imagination pour l'ave- 
nir. Peut-être que je tiendrai une épi- 
cerie, Ça m'est égal. Parfois je me 
pose un problème : je me dis qu’il 
faut que ïe meïte de l'argent de côté 
‘ur élever mes gosses. » 


Une sorte de doux déchet 





Avec ses premiers millions — il en 
touche désormais plusieurs par film 
— il s’est acheté une Sunbeam déca- 
potable. Il rêve d’une maison à la 
campagne. C’est tout, Dans son appar- 
tement du quartier Denfert, rien n’a 
changé : pas de tapis, des housses en 
plastique su rles fauteuils, l’électro- 
phone est détraqué, Elodie, sa femme, 
s'occupe elle-même des deux petites 


filles. Les amis, aussi, sont les mêmes 
— d'anciens copains du Conservatoire 
(comme Claude Brasseur, qui tourne 
avec lui € Les Distractions ».) 

« Si demain je suis au tapis, eux 
seront là, et les trois cents nouveaux 
amis que j'ai aujourd'hui, envolés. » 
En attendant, vite le bistrot, les co- 
pans, la chaleur d’aujourd’hu: 

Pourquoi croirait-il à son succés ? 
Un soir, devant un public soudain de- 
venu tendre, un coup nart, heureux — 
« c'est comme à la boxe, la semaine 
d'après c’est toi qui encaisses ». Pour- 
quoi Jean-Paul Belmondo, hier in- 
connu, pourvu de petits rôles au théi- 
tre, dans des films de second ordre, 
démarre-t-il soudain ? (Demain un 
film de Lattuada avec Sophia Loren, 
un autre de Vittorio de Sica avec Pas- 
cale Petit.) « On dit que c’est parce 
que je représente les jeunes de main- 
tenant, la nouwelle vague. s'ils sont 
comme moi, » 

Ils ne sont pas comme lui. Toute 
la jeunesse américaine ne ressemblait 
pas à James Dean : il était leur pente, 
Le malaise. Ce qui arrive quand on 
devient, en marge d’une société, une 
sorte de doux déchet, accusateur, 
abandonné. Belmondo fera-t-il la car- 
rière de James Déan ? On peut seule- 
ment aujourd’hui noter quelques 





(Dorka.}) 


EN PROMENADE, AVEC ELODIE. 
« Parfois, je me pose un problème.» 
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traits, que signes — 
ment, rébellion passive — qui 
risquent de faire de Jui un nouveau 


héros du désespoir, H a fait des 
études se vont pas u 
foin », Re e, une boîte 
à bche c raté, I} n'aime Le 
« idées » Jeu ; un peu 

way, la série De. Françoise Sagns. 
Adore le @inéma: «Quand j'avais 
dou:e ans, avec les copains, on en- 
trait parles portes de secours, On 
voyait tous les films. Surtout les 
westerns.» Il aime les bistrots, les 
cuites, se réveiller sañs savoir ce qu'it 


va faire, déambuler d’un quartier # 


l'autre, les gamineries, Tout à coup} 
dans la rue, il se fige et déclame en 
entier, d'ume forte voix de Conserva- 
toire, le texte d'un panneau publici- 
taire. ; 


Comme un gosse: Lud 


On le sollicite de présenter des dis: 
ues à la radio, « Une sonate de 
ozurt, dit une speakerine- distin- 
guée, pourquoi l'aimez-dous, Jéan- 
Paul Bélmondo ?-» « Heu. eh bien ! 
parce qu’elle est en ut mineur, » « Et 
la Symphonie héroïque ? 3 « Parcé 
ge” parce que... >» « À cause du soufs 
le. >» lui murmure Claudé Brasseür, 
« Ah oui, à bout de souffle 1 5» en- 
chaine Belmondo triomphant, « Et 
Bach ? 5 « Ah! non, je vous le laisse, 
moi je prends Lavernez, s Et il 
tombe de rire dans les bras du copain. 

Il aime roulér eñ voiture, Faufilér 
sa Sunbeam rouge et noir dans la 
circulation, avec le réflexe rapide, la 
science du «€ trou », qui permet 
d'avancer vite sans gêner ou frôler per- 


CE sonne, (L'accident de « Moderato » ? 
_ H accuse la voiture, trop légère. « Je 
n'élais pas assez chargé. Soudain elle 
ds s'est dressée dans le tournant, ») 
Aer Quand il ÿY a vraiment un obstacle 
pe. sérieux, il a un rire doux. Il attend. 
Fe. Devant un très gros obstacle, que fe- 
s CO- rait-il ? « Un jour, j'ai assommé un 
cos gars à Saint-Germain-des-Prés, il est 
72. resté huit heures dans le coma. Main- 
À u tenant, je me bats moins. Peut-être 
sr Le Dal à quelqu'un avec qui je 
un 73 > Par devoir. Il paraît loin d'y 
nés. La politique ? L’intéresse pas. Deux 
= .…. de service militaire en Algérie. 
re « Vous m'excuserez, là-dessus je ne 
2 un pas parler, Je n'ai rien à dire. 
> L'armée. % Un silence, « Quand je 
PE suis revenu, je pesais 59 kg, les amis 
ne ” disaient : tu es foutu. » 
2 ‘amour ? Il aime les femmes qui 
ne « vous pèsent pas dessus ». Pas 
ls corps, une vie à elles. Comme 
CR ne ie. I rentre, il ne rentre pas, 
mm cu ne l'emmène pas. Pas de 
ï où re À À ‘pts un peu triste ; sou- 
un ‘ 
Len Les projets ? « Me mettre les bras 
su en croix sur une plage. Pas pour de- 
ts. main » Circuler, avec douceur, dé- 


ques 





licatesse, d’une attraction à l’autre, 
Sans lointains, sans exigences, en se 
grdant seulement. de ce qui répugne. 

oilà pour le: portrait morak 

Mais, chez un acteur, €’est surtout 
le physique ‘qui parle, <‘Quand j'étais 
au Conservatoire, ôn me disait : € Toi 
avec ta. tête, fu he: pourras famais 
pacs une P dans les bras, tu 
eras. rigoler fonte: :la salle >. Pour: 
tant j'en prenais ; dans: la vie et ça 
2e taro ha pas si mal 5 : 

.Un corps qui ne remplit pas ses 
Ytements, prêt À d'afalse à sus ds 
De ts, désartieulé Cet rom 4 ‘d’être 

uché — comme le gosse qui pleure 
avant la gifie.- (On À voit À — s 
qu'il a son compte, qu’il est cuit: ? 
Qu est-ce qu'on lui veut-encoré 1...) 

Au coin de lg lèvre, cétte trop lon: 
Bue cigarette, allumée potir se donner 
une contenance —“‘<peur, moi ? je 
Dal pas peur »-- et aussitôt jetée, 
C angoisse, (Gontrairemént à Gabin 
Le la virilité, d’une autre ‘espèce, 
ppeeait le mégot, le temps devant 
L Et puis cette façon. de courir, spec- 
aculaire et inefficace, du poursuivi 
{ui n'essaye pas vraiment de s’échap- 
der. qui fait semblant — pour la ga- 

rie — mais qui intérieurement a déjà 
2 les pouces. 

n 4 c’est cela son attrait — invisible 

IX professeurs du Conservatoire — 








JEAN-PAUL BELMONDO. 


«Et vous, vous savez où vous serez à quarante ans ? » 


ce néant qu’il apporte aux femmes 
(comme James Dean) dès qu’il s’ap- 
proche d’elles. Si elles ne eèdent pas, 
c’est lui, de. toute évidence, fragile, 
désossé, qui va céder. Aussitôt elles 


. sombrent les premières (quelle femme 


résiste à une invilation pour la mort ?) 
quitte-. à chercher. à se rattraper, 
comme Jean Sebérg, par n'importe 
quel. expédient ; où s'’enfonçant au 
contraire, comme Anne Desbarèdes, 
toute droite et: hurlante — en, bour- 
geoise, en « chienne » ravie de l’oc- 
casiôn, : . 


Une armée d’adolescents 





Où l'a-t-il chipée, Belmondo, cette 
allure de néant, de lâcheté virile ? 
D'un remodelage par la boxe ? Au- 

rès des « macs » du quartier des 

alles ? (Le mauvais langage, lin- 
différence aux femmes, Îles coups, 
et soudain un mouvement — compté 
— de tendresse qui achève de ds 
faire mourir). Il les aime du reste ces 
femmes données. « Les prostituées 
sont souvent bêtes, abruties ; maïs j'en 


ai rencontré deux ou trois qui étaient 
des persounes merveilleuses, elles sa- 
vaient qu’elles s'étaient dégradées, que 
leur vie était fichue, et du coup elles 
ne pensaient plus qu'aux autres. Elles 
me disaient : pas trop de bagarres, ne 
bois pas trop, il faut que tu réus- 
sisses.… » 

Un troupeau de < mères > qui n’ont 

lus rien à perdre, poussant aux épau- 
es leur chéri, leur enfant mâle. Vers 
quoi ? La peur évidemment. Son élé- 
ment. Celui dans lequel s’avance cette 
armée d’adolescents en blousons de 
cuir, le ventre serré, prêts à n’im- 
porte quelle bêtise sur un mouvement 
de terreur un peu plus fort — qu'ils 
fuiront ensuite du pas même de Bel- 
mondo, pour la frime. Insauvables. 


I arrive, de temps à autre, que 
naisse un acteur destiné par sôn tem- 
pérament, par son physique, à in- 
carner une image idéale que se 
font d'eux-mêmes les jeunes gens de 
sôn temps. Il commence par leur res- 
sembler, puis biehiôt par une série 
accélérée d'échanges mimétiques, ce 
sont eux qui lui ressemblent. Voici 
elmondisme. Voici venir 


votre physique ? », il a cette réponse 
qui jusqu'ici n’appartenait pas aux 
hommes : <Je crois que j'ai du 


charme... » 
MADELEINE CHAPSAL. 
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Au cours du vernissage Cuixart, le 
3 juin, à la galerie René Drouin, rue 
Visconti, Gonzalez Robbès donnera à 
19 h. une conférence sur l'expres- 
sionnisme espagnol. 
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TÉLÉVISION 





La chronique 
de François Mauriac 





@ « Les Joueurs » : pas 
de femmes... et tout pa- 





raît vrai. 


ES JOUEURS, DE GOGOL,. —— Ma- 

gie du théâtre ! André Barsacq 
nous introduit dans une auberge 
russe : ces acteurs français sont des 
Russes d’il y a cent ans, fripons et 
naïfs, retors et enfantins. C’est un mé- 
lange qui enchante, et d’un naturel 
qui tient au talent des acteurs tous 
excellents, mais peut-être aussi, me 
disais-je, à labsence de femmes : 
peut-être la meilleure actrice intro- 
duit-elle toujours un élément d’arti- 
fice. Ici, il n'y en avait aucune, et 
tout paraissait vrai... 


un en- 


@ M. Polleni : 
fant bien développé. 





ES (GRANDS INTERPRETES. — 


Après avoir entendu le jeune 
Maurizio Polleni, lauréat du grand 
de Varsovie, Bernard 


>rix Chopin 
Eovets dit à Magda Tagliaferro : « 11 
me semble que nous venons de voir 
naître un pianiste ». À quoi Magda 
Tagliaferro répondit à peu près : «€ /1 
me semble que l'enfant est déjà bien 
développé. » C'était le moins qu’on 
pût dire. Je me demande ce qui, pour 
un musicien professionnel, l'emporte, 
dans le jeu d’une grande artiste che- 
vronnée comme Magda Tagliaferro, 


Paris en parle... 





(R.T.F.) 


CLAUDE WiINTER ET LIsE DELAMARE DANS « PORT-ROYAL », 
Si Corneille, si Claudel, si Bernanos.… 


ge nous étions les plus bêtes. Je me 
emande s’il y a vingt ans, cette gran- 
diloquence nous choquait, Comment le 
plus grand désastre de notre Histoire 
n’a-t-il pas d’abord coupé le sifflet à 
cette voix claironnante ? 


- @ Rocca et Crello : jus- 
qh'où aller trop loin. 








A BOITE A SEL. — De Rocca et 
Grello qui campent sous la tente 
pour goûter les plaisirs de la campa- 
gne. Une réussite comme celle de ce 
soir nous aide à comprendre quelle 
partie difficile jouent ces deux fu- 





(Dalmas.) 


JACQUES GRELLO ET ROBERT Rocca. 
Deux funambules sur une corde raide. 


sur celui de ce garçon de dix-huit ans. 
Pour le profane que je suis, la même 
serfection technique me semble dévo- 
E à tous les deux. J'’incline à préfé- 
rer ceux chez qui l'expression, le sen- 
timent dominent : ce qui est peut-être 
au contraire signe de faiblesse. 


© VWeygand: encore 
une voix claironnante. 


EUX EDITIONS DU  « MAGA- 

ZINE DU TEMPS PASSE ». — 
La débâcle de 1940 et Dunkerque. 
Moins saisissant que je ne l’aurais cru 
parce que les images ne sont pas si- 
gnificatives : des réfugiés sur les 
routes, des avions dans le ciel, cela 
pourrait se passer n'importe où. J'au- 
rais voulu plus d'images du genre de 
celle-ci l'ambassadeur de Belgique 
voilant de noir la statue du roi Al- 
bert, Le général Weygand est venu 
nous rappeler qu'il avait accepté le 
commandement d'un bateau en perdi- 
tion. Ceux qui le jugent et qui le 
condamnent l’oublient toujours, Il 
n'aurait tenu qu’à lui de demeurer 
toute sa vie le vainqueur de 1918. Je 
n’ai guère goûté (et c'est trop peu dire) 
les propos du rescapé de Dunkerque. 
Mais autour de moi, il a trouvé des 
défenseurs déterminés. Je me méfie 
donc de mon jugement, L'intolérable, 
c’est le ton du commentateur de 1940. 
Nous étions les plus faibles, mais à 
l'entendre on pourrait croire aussi 


nambules qui avancent sur la corde 
raide entre le trop et le trop peu. Le 
coup d'Etat militaire en Turquie les a 
merveilleusement inspirés ce soir. Ils 
ont su jusqu'où ils pouvaient aller trop 
loin, J'aime que nous vivions sous un 
>rince, si bon prince, et qu’à propos 
ke lui on sourie et même qu’on rie 
Cette fois, la drôlerie rejoignait une 
espèce de grâce qui emportait tout. 


@ « Port-Royal » : je 


ne sais quelle absence... 





P ORT-ROYAL, DE MONTHERLANT., 
— Mal servi, il m'a semblé, par le 
petit écran, Si c'était la faute de la 
pièce ou du metteur en scène, je n’en 
dirai rien, ayant trop à dire. Port- 
Royal est un sujet qui me tient de trop 
près et que je supporte mal (voilà le 
vrai) de voir traité par quelqu'un 
pour qui ce fut seulement uh sujet de 
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pièce, On pourrait reprendre à ce 
ropes le paradoxe sur le comédien, 
Va mets qu’un auteur soutienne qu’il 
est possible d’écriré un chef-d'œuvre, 
sans être engagé personnellement dans 
le drame, et en lui demeurant exté- 
rieur, Oui, mais pas s’il touche à la 
religion. Si Corneille, si Claudel, si 
Bernanos.…. Ce n’est pas le lieu d’abor- 
der ce débat, qui est au centre de la 
critique que l’on pourrait faire du 
théâtre de Montherlant. On dirait chez 
Montherlant que l'instrument admira- 
ble suscite l'illusion de l’objet pour 
lequel il a été créé, Et puis, au tour- 
nant d’une phrase, je ne sais quelle 
absence, ou plutôt je sais trop bien 
laquelle. Mais encore une fois, ce 
n’est pas le lieu d’en parler. 


La soirée finit en beauté sur un 
film bouleversant consacré à Guils 
laume Apollinaire, La semaine pros 
chaine, j'y reviendrai à loisir. 


FRANÇOIS MAURIAC, 


CINÉMA 





L'opinion 
de Françoise Sagan 


#& J'avais 


aimé « Hiroshima, mon 


beaucoup 





amour », mais « Mode- 





rato ».… 


E le dis tout de suite pour ne pas 
J l'oublier plus tard, dans mon aga- 
cement : Jeanne Moreau est merveil- 
leuse, les images sont superbes, l'idée 
est très bonne, De plus, c’est le pre- 
mier film que je voie où les rapports 
d’une mère et de son enfant sont sup- 
portables. Bien mieux que supporta- 

les : attendrissants. Cela dit, je ne 
peux parler sans agacement de « Mo- 
derato Cantabile», car ce sont des 
reproches de bon sens qu'on doit lui 
faire. Le bon sens m'ennuie. Il est 
très triste de ne pas aimer un film 
uniquement parce qu’il vous a €n- 
nuyée. « Moderato » n’est ni choquant, 
ni vulgaire, ni bête, ni prétentieux, n1 
mal fait : il est ennuyeux. Il est en- 
nuyeux, et l’on n’y croit pas parce que 
c’est l’histoire d’une petite bourgeoise 
et d’un ouvrier qui se rencontrent et 
se séparent tout en parlant comme 
deux maniaques de Ionesco. 


J'avais personnellement beaucoup 
aimé « Hiroshima, mon amour ». Le 
côté incantatoire, elliptique de Mar- 
guerite Duras devenait, du fait de 
l'atroeité des deux histoires, tout 
fait nécessaire, comme certaine pu- 
deur, Mais là ! Ce n'est plus pudique, 
c’est systématique, et l’on voit avec 
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consternation parvenir au drame, aux 
rmes, deux étrangers qui n'ont 

échangé pendant deux heures que des 
formules confuses et des silences non 
éloquents (terrible au cinéma !). C’est 
à un point tel que lorsque Jeanne Mo- 
reau, à la fin, dit à Belmondo : «Je 
crois que je vous aime », on sursaute, 
on s'émeut, on respire enfin. Et Dieu 
sait que ce n’est pas la faute des ac- 
teurs si l’on fixe l’écran, le reste du 
temps, avec une attention appliquée 
de bon élève incompréhensif. Je suis 
gènée d'écrire tout cela parce que 
rien ne me déplaît plus qu'une cer- 
laine forme de critique «à la fran- 
Saise >» : < Je ne comprends pas, donc 
C'est mauvais ». Mais je dois dire que 
je n'ai pas compris. Le thème du film 
est-il la découverte de l'ennui par une 
femme ? Peut-être, mais elle ne pou- 
Vait pas, étant donné ses rapports 
(non expliqués, d’ailleurs) avec son 
Mari, elle ne pouvait pas ne pas s’en- 
Quyer déjà, Est-ce plutôt la décou- 
verle de soi à travers un autre ? Cela 
Me paraît presque impossible. On ne 
se découvre pas en échangeant des 
Phrases sans suite et angoissées avec 
Un étranger, Un homme et une femme 
se découvrent en vivant ensemble, en 
acceptant de s'aimer, et en se déchi- 
pat un peu tous les jours l’un contre 
autre. Du moins, je le crois. Non, il 
mb que l'idée du départ, qui était 
perbe — « deux êtres se rencontrent 

pres pe drame étranger et se quit- 
où sans l'avoir résolu, sans qu’il se 
= Tien passé» —.a dû aveugler 
pe u RE en scène, les acteurs, 
À D OPER Car, en effet, il ne se 

Fee ja. | ne se passe rien entre 
un bel e spectateur, C’est peut-être 
essai, mais c'est un essai loupé. 


“sscetlé semaine 


MELINA MERCOURI DANS «JAMAIS LE DIMANCHE »,. 
Entre deux pierres du Parthénon. 


Il y a quelques scènes néanmoins, 
quelques images qui devraient suffire 
aux fanatiques du cinéma. Non pas 
tellement le décor qui est un peu trop 
« réussi», un peu trop utilisé — Jes 
grues, le fleuve, les arbres, etc. — 
mais certains gros plans admirables, 
notamment un de Jeanne Moreau les 
yeux fascinés, qui dure peut-être une 
bonne minute avant qu'elle ne laisse 
tomber la tête sur son épaule dans un 
touchant mouvement de fatigue, cer- 
tains gestes de Belmondo qui semblent 
lui avoir été dérobés, et enfin le mor- 
ceau de bravoure du dîner ennuyeux, 
parfaitement réussi. 

Mais pourquoi hurle-t-elle comme ça 
à la fin ? Pourquoi ce cri si beau fa 
première fois, dès le début du film, 
paraît-il si faux, si arbitraire la se- 
conde fois ? C'est la question que je 
me poserais si j'avais fait le film. 


FRANÇOISE SAGAN. 





La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


@ « Jamais le diman- 








che» : une agréable 





vengeance de Jules 





Dassin. 


N courant d’air frais vient de tra- 
verser le monde étouffant du ci- 
néma., Nous nous y exposons un ins- 
tant, comme en été devant la porte 


cochère d’un immeuble bien aéré. Et 
puis nous reprenons notre chemin, 
car, tout compte fait, il est vite las- 
sant de se sentir bien sans penser à 
rien. Cette fraîcheur salutaire, figurez- 
vous, vient de Grèce, et aussi un peu 
du Nouveau Continent, puisque c'est 
Jules Dassin, que la chasse aux sorciè- 
res a dégoûté de l'Amérique, qui plante 
sa tente sur les ruines de l'Antiquité 
pour nous conter la charmante his- 
toire de cette prostituée du Pirée (1). 


Lé bon public parisien, s’il aime le 
drame et s’en nourrit au cinéma à lon- 
gueur de soirées, adore aussi la comé- 
die et, lorsqu’elle est de bonne qualité, 
la goûte peut-être plus volontiers que 
la tragédie. Ainsi, pour une fois, le 
voyons-nous rire d’une franche gaieté, 
s'’attendrir, admettre sans réserves 
que le monde des putains est un milieu 
vraiment charmant et qu'après tout, 
l’on peut, sans mal, coucher avec toute 
une escadre quand c’est en Grèce que 
l'on fait ça, et par amour du métier, 
Nos cinéastes, dans ce domaine, pren- 
nent la chose plus au sérieux et n’ai- 
ment guère nous parler de la profes- 
sion avec autant de légèreté. Car le 
sentiment du péché, autant que nous, 
les habite ; et ce serait scandaliser 
bien des gens que de nous montrer 
dans un film français ces dames sans 
l’attirail de la luxure, du vice, des lits 
défaits. Bref, le public n’est pas mé- 
content de constater 4 lon peut, 
dans certains pays reculés, êtré « res- 
pectueuse » et respectée, charmante, 
Joyeuse, heureuse enfin, sans être 
amoureuse, sinon de son métier. 

Dassin, il est vrai, qui fut brimé en 


(1) Avenue, Lord-Byron. 


(Archives.) 


Amérique, a tant souffert de la vertu, 
de monsieur Freud, du dollar fraterni- 
sant avec la Bible, et de toutes les 
recettes pour, entre deux sandwiches, 
connaître à fond Mozart, Picasso et 
Dostoïevski, que ce n’est pas sans 
raison qu’il a choisi, pour se venger, 
la vie. des Athéniens et de nous expli- 
quér, d’un air tour à tour chagrin, rê- 
veur, désabusé, que ce sont les vieux 
peuples déshérités qui tiennent le se- 
cret du bonheur et EL plaisir sans ar- 
rière-pensée, L'amour, après tout, n’est 
que l'affaire d’un instant, et la vertu 
une fausse vertu pour celui qui d’une 
femme attend la fidélité. 


Des lauries déchirés 





S’il oublie avec humour les conven- 
tions de l'Occident, Dassin, en revan- 
che, se souvient de sa culture et nous 
la rappelle volontiers. Car s’il a choisi 
la Grèce comme théâtre de sa démons- 
tration ,c’est, bien sûr, pour nous amu- 
ser, mais aussi pour nous parler 
d'Aristote, de Platon et nous faire un 
récit un peu long de Médée. IL nous 
montre aussi, et cela nous plaît davan- 
tage, cette belle plante qu’il a trouvée 
entre deux pierres du Parthénon : Me- 
lina Mercouri, dont la. voix et les jam- 
bles ont sans doute, à Cannes, fait 
rêver les membres du jury. 


C'est pour les lauriers qui-Font eou- 
ronnée, avouons-le, que le film de. Das- 
sin nous avait attiré, ces lauriers que 
les jurés, sans délicatesse, venaient de 
déchirer pour qu’avec Jeanne Moreau 
elle en eût un morceau, mariant ainsi 
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dans un bouquet fané l’art de la tra- 
édie et de la comédie, Ce geste bien 
Étrange était, on le suppose, le fruit 
de l'embarras. C’est pourquoi nous 
attendions de cette belle actrice un 
talent éblouissant. Melina Mercouri 
nous a distrait, c’est vrai, mais sans 
nous toucher un seul instant. Son ta- 
lent est d’être là et de jouer tout na- 
turellement, avec un charme évident, 
un rôle qui ne pose guère de difficul- 
tés quand on a décidé que c'était un 
rôle gai, sans nuances et donc exagéré. 
L’ « interprétation », à notre avis, est 
un tout autre travail que celui-ci. Mais 
passons. car toute la troupe est sym- 
pathique, et voilà des acteurs dont les 
chants, la vitalité, font aux yeux d’un 
certain public épris de folklore le vrai 
relief de ce film. 


Rendons aussi hommage à l’auteur 
d’aimer si tendrement ce pays, sym- 
bole d’une vieille Europe peu . 
peu, elle aussi, oublie ses anciens, mais 
garde dans le sang le goût de la liberté 
et une saine horreur du bonheur 


organisé. 
BRUNO GAY-LUSSAC. 


MUSIQUE 





Festival de Bordeaux 


© «Les Amants cap- 
tifs » : heureusement, il 


y a la musique, 


D'° esprits chagrins proclament 
partout que le théâtre lyrique se 
meurt, qu’il est mort, et que rien ne 
saurait le faire ressusciter. Les récen- 
tes représentations, au Théâtre des 
Nations, de l «Elektra» de Strauss 
et du « Loulou » d’Alban Berg ont en 
tout cas permis de poser avec préci- 
sion le problème et d’en faire entre- 
voir certaines solutions” compatibles 

















































Un des «clous> du Salon de 
Mai, qui vient de fermer ses por- 
tes, au Musée d'Art Moderne, a été 
cette année la présentation de 
«voitures compresséés»> par le 
sculpteur César, qui fut l'un des 
premiers à utiliser la ferraille 
sculptée au  chalumeau. (Voir 
« L'Express» n° 414 du 21-5-59.) 

Les réactions du public et des 
critiques à la vue de ces blocs de 
1,50 m de haut et de 50 cm de 
côté (de vieilles automobiles « trai- 
tées» à la presse hydraulique) ont 
été très diverses: «Chef-d'œu- 
vre!»> disent les uns. «Canu- 
lar ! >» répondent les autres. 

Qui a raison ? 

César a pris la plume pour ex- 
pliquer ce qu’il a voulu faire. 


N ES problèmes sont simples, Je 

suis venu au fer, au métal, par 
la nécessité la plus rigoureuse, à 
une époque où je ne pouvais pas 
me payer le luxe du marbre de 
Carrare ou du bronze. 

La ferraille, au-delà de la di- 
versité de ses éléments, m’a fourni 
la matière première enfin accessi- 
ble, De ces tas de boulons, d’écrous, 
de pièces détachées, je n’ai eu plus 
qu’une envie, en faire de la sculp- 
ture, des personnages, des insec- 
tes, des nus, comme on m'avait 
appris à les faire aux Beaux-Arts. 
Ma sculpture, c’est une lutte quoti- 
dienne et humble pour la forme et 
contre-la forme, Le matériau est 
un stimulant et un prétexte néces- 
saires, mais pas plus. Celui qui spé- 
cule sur l'effet de matière n’est pas 
un sculpteur. Ce qui compte, c’est 
la forme : elle est ou elle n’est pas, 
et finalement voilà la différence 
entre le morceau d'artisanat et 
l'œuvre d’art. 


La vie du métal 


Je vis à l'usine et dans la fer- 
raille, je cherche, je regarde, j’as- 
semble, je touche, C’est mon exis- 
tence organique de sculpteur, Ce- 
lui qui vit vraiment cette vie du 
métal m'a compris : cette recher- 
che de la forme s'apparente à la 
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avec le angage contemporain. Car 


tout est là : il s’agit, pour le composi- 
teur qui veut écire pour le théâtre, 
de parvenir à concilier les exigences 
pour ainsi dire « physiques » de l’ins- 
trument qu'est la voix avéc celles que 
doit lui dicter le souci de conserver 
à son propre style sa pleine intégrité. 

C'est dans cette me ective que la 
création, par le Grand Théâtre de 
Bordeaux, des «Amants captifs » 

rend toute sa valeur, Il s’agit d’un 
important ouvrage lyrique dû aux ef- 
forts conjugués de Paul Guth pour le 
livret et de Pierre Capdeviellé pour 
la musique. On nous raconte les 
amours coupables de Marc et de Vé- 
nus, puis la vengeance de Vulcain, 
qui, ayant pris les amants au filet, 
js livre au courroux de Jupiter. Cer- 

ins défauts de l’œuvre sont de ceux 
auxquels il est facile de porter re- 
mède ; en particulier, un sujet sem- 
blable n’est point de ceux qui peuvent 
tenir une salle en haleine pendant 
plus de trois heures d'horloge; il 
convient donc d'opérer, ici et là, et 
surtout. dans le second acte, des cou- 
pures d’autant plus nécessaires que 
notre époque aime la concision. Il 
sera plus difficile de donner au li- 
vret une unité qu’il ne possède point, 
H nous fait, en effet, passer sans pré- 
caution aucune de Popéra-boutre à 
la tragi-comédie, de l’attendrissement 
au drame, de sorte que Île public ris- 
2 parfois de s’y tromper et de pren- 

re pour une bouffonnerie ce qui — 
comme Je quintette des dieux, au 
deuxième acte — est, en fait, tragique. 


{ 


Le poète de la tendresse 


Heureusement que la musique est là. 
C’est à elle que nous devons les meil- 
leurs instants de la soirée. Elle nous 
a même permis de découvrir en Pierre 
Capdevielle «le» musicien de la ten- 
dresse que nous cherchons depuis 
longtemps. Notre époque, en effet, 
possède, dans le domaine de la bru- 
talité sonore comme dans ceux du co- 
mique ou du désespoir, des échos mu- 
sicaux authentiques ; elle manquait 
du poète de la tendresse, de l’amour 


« 


partagé, celui des deux pigeons de 


Fontaine, un amour qui, pour être 
doux, n’en est point fade pour autant, 
Nous n’oublierons pas de sitôt les ac- 
cents à la fois passionnés et pudiques 
de Mars et de Vénus, la finesse avec 
laquelle le musicien a su traduire les 
mouvements de deux cœurs fidèlement 
De Et puis, quel merveilleux or- 
chestrateur ! Sa partition est une mine 
de trouvailles inédites et étonnantes 
d’instrumentation. Enfin, il n’a point 
honte de faire chanter ses protago- 
nistes, sans pour cela renoncer à sa 
originalité. Ce qui permit à 
‘admirable artiste qu’est Denise Du- 
val de PSC. un triomphe person- 
nel, dans de jolis décors de Xi. Pon- 
nelle, une bonne mise en scène de 
M. Lalande, et sous la direction musi- 
cale aussi sûre que sensible de Pierre- 
Michel Le Conte. 


CAMILLE RAMEAU. 


THÉATRE 





La chronique 
de Robert Kanters 


@ Jeunes compagnies, 
attention ! 


ANS le-gode de la route des jeunes 
compagnies, on voudrait voir figu- 
rer un panonceau: « Attention : 
chefs-d'œuvre ! >» Trois œuvres majeu- 
res, et trois demi-déceptions en trois 
jours, n’est-ce pas beaucoup malgré la 
onne volonté, la sincérité et la foi 
dont les trois spectacles témoignent ? 


@ « Hamlet » 


Cela n’est pas valable seulement 
pour la France : le Youth Theater 
nous & apporté d'Angleterre un 


QUINZE ANS DE FERRAILLE- 


par CÉSAR 








(Archives.) 


CÉSAR. 
< Pour la dominer, il faut la comprendre. » 


cueillette des champignons en fo- 
rêt. Quel est le bon ? C’est une 
question d’instinct. Et voilà que 
mon instinct du fer, depuis quel- 
ques années déjà, me met en con- 
tact avec le matériau brut, les bal- 
les de métal compressées dans les 
usines de récupération, Une tonne 
de métal sortie de la presse hy- 
draulique, ça a de quoi vous éton- 
ner, quand on passe une vie à im- 
primer le fer de sa marque, à en 
percer l’intime secret, à en sur- 
monter les exigences. Moi, je n’en 
suis pas revenu, J'ai d’abord été 
sensible à la présence de ces bal. 
les compressées, Puis en les regar- 
dant, en les comparant, j'ai réalisé 
leur profonde diversité. Certaines 
étaient plus belles encore que les 
autres, Je les ai choisies parce 


qu’elles étaient belles, et un jour, 
je les ai exposées. C'était au Salon 
de Mai, ça aurait pu être ailleurs. 
Peu importe. Je devais le faire et 
je l’ai fait. Une tonne de fer n’est 
pas une feuille de papier ou une 
toile blanche, C’est une tonne de 
matière qu’il faut s'approprier, et 
ce n’est pas facile, car elle; vit de 
sa vie propre : pour la dominer, 
il faut la comprendre, la sentir, Je 
les ai senties, ces balles, je les ai 
choisies : elles sont mes œuvres au 
même titre que toutes les autres. 
Et cette rencontre ajoute un degré 
de plus à ma perception intuitive 
et à ma connaissance élémentaire 
du matériau sur lequel je travaille 
depuis quinze ans. Voilà toute mon 


aventure, 
Psp 


« Hamlet » tout juste honorable (1) 
L'originalité dont cette troupe fait. 


gs état, c’est le retour au travesti 
e l'époque de Shakespeare : les rôles 
féminins sont tenus par des garçons, 
Rien de choquant, grâce à un choix 
heureux des postiches, des maquils 
lages et des timbres de voix. Mais rien 
de convaincant non Vd homme ox 
femme, Ophélie a raté sa grande scène, 


Quant au reste, sommes-nous plus 
ou moins près des élisabéthains ? Læ 
mise èn scène de M. Michael Croft 


est fidèle au style popularisé en. 


France par Vilar : des rideaux, deg 
costumes, peu d’accessoires, des effets 
d'éclairage, de beaux mouvements 
d'ensemble, Une troupe jeune et vis 
vante, mais dont ni la diction ni la 
démarche ne sont encore assurées. Et 
un Hamlet scolaire dans les morceaux 
de bravoure (le monologue, la scène 
du cimetière), un peu trop vulgaire le 
lus souvent, peu désireux, semble. 
-il, de choisir entre les cent conce 
tions ‘possibles du rôle, et pour cela 
inférieur aussi bien au Hamlet de John 
Neville qu’à celui de M. Trintignant. 


@ « L’Avare » 
ere à 


Quant il s’agit de « La Guilde» de 
M. Guy Rétoré, nous avons tous l’ime 
attendrie de M. Maurice Chevalier 
chantant les gars de Méniimontant, 
Depuis sept ans, nous devons beau- 
coup de bonnes soirées au Centre dra- 
matique du XX° arrondissement : « Le 
Roi Jean», «Les Grenadiers de la 
Reine », « Macbeth »… Que cela nous 
permette de dire que cet « Avare» 
n’est pas la plus belle réussite de la 
troupe : de bons moments, de bons 
mouvements, mais aussi un certain 
parfum d’amateurisme, On a inventé 
des gags : Harpagon prend un bain de 

ieds sur scène, mais on n’a pas pris 
e temps d'expliquer à Cléante que 
l'articulation est le minimum vital du 
comédien, à l’avare qu’il ne suffit pas 
de jouer convenablement chaque scène 
et qu’il faut aussi les lier et recons- 
truire le rôle de l’intérieur. 


# « Le Canard sauvage » 


uant au  <Canard sauvage» 
d’Ibsen, jamais son agonie n’a été 
aussi longue et aussi pénible que dans 
la représentation de la Comédie de 
l'Est (3). On connaît la pièce et sa 
moralité amère : pour vivre heureux, 
vivons menteurs, car la vérité est non 
seulement triste, mais inconfortable. 
La thèse est illustrée par un mélo- 
drame en redingotes dont les coups 
de théâtre sont désamorcés même pour 
le spectateur le plus maïf, 11 faudrait 
donc déplacer l'intérêt vers l’intérieur, 
du côté de la psychologie et de la 
misère des personnages, alors que les 
comédiens de M Hubert Gignoux res- 
tent au contraire extérieurs et méca- 
niques, fidèles au réalisme le plus 
pompier même quand ils en esquis- 
sent la parodie. 

Parler autrement des spectacles de 
la Guilde, du Centre de l'Est, d’autres 
jeunes compagnies encore comme 
celle de M. Sarthou qui promène en 
Ile-de-France un déplorable « Capi- 
taine Fracasse », ce serait donner rai- 
son au canard sauvage et surtout À 
l’autruche. Même triste, la vérité dé- 
livre, et la politique de l’indulgence 
serait ici la politique du pire. Soutenir 
les jeunes compagnies, ce n’est pas les 
couvrir de louanges de complaisance, 
mais demander pour elles plus de 
temps et plus de moyens pour méditer 
et monter leurs spectacles... 


ROBERT KANTERS. 


(1) Théâtre des Nations. 
(2) Théâtre de Ménilmontant, 


rue du Retrait, Paris (20°). 
(3) Théâtre Récamier (jusqu'au 
15 juin). 
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l’eau de cologne 
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EXPOSITIONS 
La chronique 
de J.-F Chabrun 


@ Mathieu : les psy- 
chiatres sont très pru- 








dents. 


F ressemble à une sorte de Larquey 
qui, pour jouer le rôle de Chaplin, 
ge serait grimé en général mexicain. 
C'est du moins sous cet aspect, popu- 
lhrisé depuis quelques années par les 
actualités cinématographiques, les 
hotos de presse et la télévision, que 

athieu vient de peindre dans la 
cour du château de Courances, près 
de Milly-la-Forêt, l’une des œuvres 
monumentales qu'il expose actuelle- 
ment à Paris ai. 

Son «numéro >» consiste à couvrir 
en quelques minutes uné vaste toile 
blanche, avec des tubes de couleur 
directement exprimés, des pinceaux 
longs et vibrants comme des épées, ou 
courts et cruels comme des ‘és, 
avec des chiffons furieusement trem- 
pés dans de la couleur liquide, avec 
ses doigts, avec ses genoux, avec son 
lez, avec son énorme moustache. Ré- 
sulfat : des lignes colorées s’entre- 


_(1) Galerie d’Art International, 
253, rue Saint-Honoré. 





*..cette semaine 


MATHIEU, PEIGNANT DANS LA COUR DU CHATEAU DE COURANCES. 
La notion de vitesse dans l'esthétique occidentale. 


Jacent suivant un rythme qui tient de 
sa essivité des roses pe othiques, de 

élégance « rondouillarde » des ma- 
carons Louis XV, de la savante 
« complexité signifiante » des écritu- 
res orientales et des divagations su- 


crées i ornent, chez nous, les gâ- 
teaux de première communion exéCcu- 
tés par les pâtissiers de bonne tra- 


dition, Un art un peu bâtard, mais 
dont il revendique l’honneur d’être 
reconnu comme le «père naturel», 
« Enfin, un calligraphe occidental ! >», 
s’est autrefois écrié à son sujet ner 
Malraux, tandis qu’un professeur j 
ponais lui décernait le titre de < plu 
grand peintre français depuis Pi. 
casso ». 


_Un état second 


Les tableaux de Mathieu, 39 ans, ar- 
tiste peintre et chef de publicité de la 
« French Line» américaine, se ven- 
dent entre 6.000 NF (format 40) et 
12.000 NF (format 120). Les formats 
«hors mesures », exécutés en public, 
sous le déguisement d’un samouraï 
dans la vitrine d’une galerie de Tokyo 
ou sous n'importe quel autre déguise- 
ment n’importe où, peuvent valoir 
ge 6 millions d’anciens francs. 

riRelpaux musées du monde en 
possèdent. Les principaux collection- 
neurs aussi. 

En affirmant la triple nécessité 
« d'un état second de concentration ; 
de l'absence de préméditation ni des 
(ons: ni des gestes ; de la primauté 

la vitesse d'exécution», c’est une 


« quête >» philosophico-picturake qu'il 
entend ee pe re. 

I1 s’agit, d’une part, de supprimer 
les apparences de la réalité que, jus- 
qu'à lère de Mathieu, les peintres 
« abstraïts» ou non se sont efforcés 
d’accommoder à leur manière et, d’au- 
Le port, en s'exprimant de la façon 

L 


la plus « pure » — c’est-à-dire à toute 
vitesse — de conquérir le fameux se- 
cret de la pierre philosophale, celui 


de la signification immédiate, fonda- 
mentale, absolue, 

« Désormais, déclare Mathieu, a 
création doit être totale.» Et s’il se 
présente comme le « promoteur de la 
notion de vitesse dans l'esthétique oc- 
cidentale », © ’est pour affirmer de son 
œuvre «qu'il n’y a pas eu de révolu- 
tion artistique plus importante depuis 
sept siècles ». 


Méditation. exécution 


Lorsque Max- Ernst en appelle au 
hasard et frotte sa toile contre un 
planchér pour faire apparaître les 
veines du bois, il est encore à la re- 
cherche d’un «thème >» autour duquel 
organiser consciencieusement, esthé- 
tiquement, une rêverie plastique. Ma- 
thieu, lui, se refuse à toute compro- 
mission de éet ordre. Il considère que 
l'artiste ne peut réfléchir, se repren- 
dre, exécuter des croquis préparatoi- 
res sans se scléroser, Il veut ses ta- 
bleaux immédiatement définitifs, irrat- 
trapables, à l’image d’une explosion 
de gaz naturel, 





(Archives.} 


Mais comme il respecte la couleur 
locale des pays où il se produit, soû 
exposition de Paris s'intitule : «-Pom- 
pes et supplices du moyen âge ». 

Le procédé de fabrication ne varie 
pas : méditation — ou simulation dé 
méditation — sur un sujet donné (l’e 
trée de Louis XIII et d'Anne d'AutrE 
che à Paris, l’écartèlement de Rava 
lac, etc.), puis mise en transe de l’are 
tiste et exécution du tableau en « état 
second » ou pañfaissant tel. 


Le résultat, bien entendu, ne varie 
2 non plus. Ce n’est d’ailleurs pas 
aid, mais d’une singularité qui paraît 
peu compatible avec la recherche 
d’une « connaissance essentielle ». 


A le voir inlassablement reprendre 
dans l’enthousiasme — en public ou 
non — son combat avec la toile pou 
produire, chaque fois, des œuvres qu 
ne surprennent pas ceux qui connais- 
sent les précédentes, on peut se de- 

mander si Mathieu, prisonnier qu’il 
est déjà de sa vitesse volontairement 
incontrôlée, ne l’est pas, aussi, d’une 
activité maniaque caractérisée. 

Les psychiatres sont toutefois très 
prudents à ce sujet. Ils sav en effet, 
que la seule frontière entre la névrose 
et l’acte historiquement enregistra- 
ble est la frontière de la réussite s0- 
ciale. Des milliers d'hommes, avant 
ou après lui, se sont pris pour Na- 
poléon, mais Bonaparte, qui se prit 
aussi pour Napoléon, le devint. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN 
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LE BLOC-NOTES: DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


28 MAI 





D IX ans aujourd’hui 


que Marc Sangnier repose dans la paix. Les 
fils de son esprit ont certes raison de s’en 
souvenir. Mais qu'aucun d'eux, dans l’hebdo- 
madaire du M.R.P., n’ait songé à esquisser 
un timide mea culpa, j'ai la candeur de m’en 
étonner, moi qui pourtant ai atteint l’âge 
où un homme ne devrait plus s'étonner de 
rien. C’est vrai que nous n'avons pas à nous 
soucier du mea culpa des autres. Moi-même, 
quel disciple aurai-je été ? Infidèle dès le 


premier jour, je n'aurai suivi Marc Sangnier… 


que de loin, sans pourtant l’abandonner 
jamais en esprit, comme le montrent cer- 
tains de mes articles oubliés qu’on exhume 
ici ou là aujourd’hui. Je n’aurai jamais cessé 
de me battre sur la ligne où Marc m'avait 
amené quand j'avais dix-huit ou dix-neuf 


ans. 
C ’ETAIT aux jours les 


@ 


plus noirs du combisme. Si j'essaye de me 
représenter, après tant d'années, mon état 
d'esprit d'alors, je discerne le trouble, le 
désarroi où m'avait jeté cette découverte que 
la masse des catholiques dans l’affaire Drey- 
fus avait soutenu les faussaires. Nourri dans 
le milieu bourgeois le plus fermé, je n'avais 
sur le problème social que des idées confuses, 
une vague mauvaise conscience. Mais une 
vérité allait se dégager pour moi, grâce à la 
rencontre avec Sangnier, et je n'ai jamais 
cessé depuis d'en être possédé, c’est qu'il n’y 
a pas de plus grand malheur que cette fata- 
lité qui tend à lier en France la cause de 
l'Eglise à celle de la droite, et pas seulement 
de l’honnête vieille droïîte conservatrice, mais 


de la droite positiviste, dont le docteur ne . 


dissimulait pas ce qu'il pensait de l'Evangile 
prêché « par quelques Juifs obscurs ». C’est 
là que la rencontre de Marc Sangnier aura 
été pour moi décisive, au point que s'il 
m'avait appelé normément, s’il: m'avait 
choisi, peut-être l’aurais-je suivi, peut-être 
ma vie eût-elle été différente. Mais il s’y con- 
naissait en hommes, cé pêcheur d'hommes : 
il avait dû au premier regard discerner que. 
je n'étais pas du bois dont on fait les mili- 
tants. Les « intellectuels » n'avaient pas la 
cote au Sillon. Un petit rrésien de mon 
espèce était suspect avant d’avoir ouvert la 
bouche. Je me serais bien moqué du prophète 
qui m'aurait alors annoncé : « Ce Sargnier 
qui ne te regarde même pas, c’est à toi qu'il 
demandera un jour de lui remettre la cravate 
de commandeur... ». 


C 
OMMENT l'ai-je 


connu ? Un de mes frères, Jean, celui qui 
devait entrer au Séminaire, était silloniste., 
Qui l’avait initié lui-même, je ne m’eri sou- 










Lengelaan & Cerf 


. jour où notre nouveau confrère sera reçu 


le ‘’pluss bon” 
s.. des meilleurs ! 


viens pas. Au lendemain d’une conférence à 
Bordeaux, Mare Sangnier se rendit à Langon 
où ma famille possédait encore la maison de 
mes grands-parents. Il y logea pour une nuit 
et s’y reposa le lendemain. Après un débat 
houleux avec les anticléricaux langonais, 
Sangnier réunit ses fidèles au milieu de la 
nuit, Ce fut là que la grâce me toucha. 
Sangnier était avant tout un mystique, on ne 
l’a pas assez dit. Les propos qu'il nous tint, 
d’une voix sourde et brisée, paraphrasaient 
« Le Mystère de Jésus ». La condamnation du 
Sillon était en germe dans cette équivoque : 
lui aussi, il tendait à lier le Christ à une poli- 
tique humaine, mais à une politique dont les 


A PRES tant d'années, 
ce mystère demeure pour moi aussi incom- 
préhensible, chez des Chrétiens dont je con- 
nais la foi vivante : cette adhésion à une 
doctrine qui la nie. Notre nouveau confrère 
Henri Massis par exemple, et mon frère, le 
professeur Pierre Mauriac, sont des Chré- 
tiens exemplaires et des maurrassiens irré- 
ductibles. Je le constate, je tiens les deux 
bouts de la chaîne, maïs Fentre-deux m'a 
toujours échappé. À ce point dé#wue, l’his- 
toire spirituelle d'Henri Massis est impor- 
tante pour les hommes de notre âge. Il se 
sera battu au nœud même de cette contra- 
diction. Ami de Jacques Maritain (converti 
par lui je crois bjén) ét puis devenu son 
adversaire, révélateur du génie de Bernanos, 
et puis séparé violemment de lui, c'était sa 
fidélité à Maurtas qui l’obligeait à rompre 


‘avec ses frères dans lé Christ. Mais peut-être 


aurai-je l’occasion de reprendre ce sujet, le 


sinon sous la Coupole -que Fon répare, du 
moins dans le tiède sein de notre Compagnie. 
Je me doute que la Nouvelle Vague se moque 
bien de ces débats oubliés. Mais il faut lais- 
ser les vieux écrire quelquefois pour les 


vieux. . 
P OUR revenir à ma 


rencontre avec Marc Sangnier, une nuit à 
Langon, en 1905 ou 1906, oui, il n'aurait tenu 
qu’à lai de m'attirer et de me retenir comme 
il fit de tant d’autres ; car c'était avant 
que je ne monte à Paris et j'étais un enfant 
spirituellémert abandonné, Mais je ne l’inté- 
ressais pas. Dès le lendemain, je reçus de 
nouveau le coup de grâce, cette fois dans un 
sens tout opposé. Sangnier nous lut un drame 
de sa façon intitulé : « Par la mort ». Tout 
mon esprit critique s'était réveillé. Je jugeais 
« Par la mort » comme un garçon qui venait 
cette année-là de découvrir le « Tête d'Or » 
de Claudel, et mes camarades qui se pâmaient 


création Source perrier 


moins un admirafeur -passionné de- Barrès. 
. Jé ne me serais pas passé de lire chaque # 
matin « L’'Action Française », Tous les pres- 








































d’admiration m’irritalent, « Quoi, vous avez 
le front de trouver cela beau ? » glissai-je… 
dans l'oreille de l’un d'eux. Et quand enfin, 
Mare, la lecture achevée, arrêta son regard. 
sur moi et me d da ce que j'en pensais, 
je cherchai et je trouvai la réponse qui pou- 
vait le plus le confirmer dans le mépris ou- 
dans la méfiancé que je lui prêtais à mon 
égard. Je lui dis done que « ça manquait de 
femmes ». Un ange passa sur le vieux salon” 
de palissandre de mon grand-père. Ses discie | 
ples, tirés de leur extase, foudroyèrent « l'in. - 
tellectuel ». Conscient de l’effet que je pro- 
duisais, j'en fus à la fois désespéré et 
erchanté. Quelle solitude monstrueuse était 
la mienne à cet âge ! 


Le de mois après, 


l'Abbé Desgranges qui avait fondé le Sillon - 
de Limoges se sépara de Sangnier et j'adhé- ! 
rai à ce schisme, Arrêtons là cette petite 
histoire qui n’intéresse plus personne, L'im- 
portance de ma rencontre avec Sangnier, je 
ne l’ai comprise que plus tard. Il ne m'avait 
introduit à aucune doctrine, à aucune idéo- 
logie, il m'avait simplement fait comprendre 
ce que signifiait pour un jeune catholique de 
1906 la plainte de Marie-Madeleine : « Ils “ 
ont enlevé le Seigneur et je ne sais où 
ils l'ont mis ». Positivistes athées, nationa- 
listes, antisémites, racistes, par quelle équi- 
voque monstrueuse se réclamaient-ils du Fils 
de l'Homme, né chez les pauvres, de race 
juive, cloué par les Romains à la croix des « 
esclaves ? me demandais-je, 11 faut ajouter 
que mon ami André Lacaze m'avait fait par- 
tager son culte pour le Père Laberthonnière ! 
et que saint Thomas m'était inconnu, 


J E n'en demeurais pas | 


£ 


tiges de l'esprit étaient de ce côté-là. Le © 
Sillon condamné à Rome, tout semblait fini 

et perdu pour Marc Sangniér. La morale de 
son histoire, c’est qu'il a eu finalement raison 4 
contre « L’Action Française » même tempo- 
rellement, même politiquement, même du 
point de vue de l’Action Française élle-même, 

même du point de vue de la nation. Qu’après ! 
la Libération cette leçon ait été perdue pour * 
ses fils spirituels de la Démocratie chré- # 
tienne, e’est une autre histoire, et c’ést hélas ! 4 


l'histoire de France, 
F. M. 
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